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N liant le compte-rendu des
~ '-..- ,~ ~ funérailles de Monsignor

- S j -~Labelle, en voyant la foule
qui s'est renlue à Sint Jé
rôme pour rendre un dernier
hommage au modeste grand
homme qui vient de mourir,
je mie sens teporté, par la

-- ~ pensée, à cinq ans en ar-
rière, me souvenant que,

-dans ce»tte même captale du
plui grand colonisateur que notie pays ait jamais
enfanté, j'ai assisté à une fête dont le sou venir ne
à'o4facera pas de la mémoire de ceux qui en ont
été temoins.

C'ét.Ait v i la 'fin du mois d'août 1885, le bon
curé rev# i nit de France avec une escorte d'hom.
mes d'opinions et de. profesioffl différentes, mais

que le caractère 'élevé et les grandes idées du
prêtre canadien avaient séduits, gagnés, entraînés,
enthousiasmés, et qui voulaient voir de leurs yeux
tout ce royaume qu'il avait conquis sur la forêt et
donné à l'ogriculture ; ils voulaient voir l'humble
presbytère de ce vaillant qui, par son énergie, son
patriotisme et son magnétisme étrange avait sou
levé toute un peuple, créé soixante villages et
agrandi la Nou velle. France.

Parmi ces représentants de la vieille patrie on
remarquait desjournalistes distingués, des savants
éminents, des économistes remarquables, dps artis-
tes, connus, et les, noms de MM. L. de la Brière,
Agostini, de Molinari, Londe, Tiret Bogrnet, l'abbé
Maugin, Demange, et autres, nous sont mainte-
nant familiers.

Après avoir reçu le plus bienviellant accueil à
Montréal ou, par un singulier hasard, ils furent
reçus à l'hôtel de-ville en même temps que le
génér4l Middleton qui devait disparaître plus tard
dans des circonstances si tristes pour lui, nios visi-
teurs furenmt invités à St-Jérome pour- assister à
la réce-ption que les citoyens préparaient à leur
curé bien-aimé.

Je les accompagnais en ma qualité de réprésen-
tant de la Presse.

* ** avre ville, en larmes auýjourd'hui, qu'elle
était bruyante et animée par cette belle journée
resplendissante de soleil ; qu'elle était joyeuse et
comme les trois couleurs éclatantes criaient le
doux nom de France du haut de chaque maison;,
qu'il était beati ce paysage où des eaux, de la
plaine et des bois semblaient nous arriver un
concert d'harmonie s'unissant aux vigoureuses
acclamations dgs lhabitants de dix villages accou-
rus pour salufr leur bienfaiteur!

Comme il rayonnait, le vigoureux apôtre de la
coloni,-ation, comme il semblait heureux de se
retrouver au milie-u de ses solides cultivateurs et
de ses bûcherons taillés en hercules ! Avec quel
bonheur il revoyait ces visages amis, ces chaumiè-
res connues, la vieille église, et comme il pensait
à l'octogénaire paralysée, à Fia mère vénérée qui
attendait son Il petit garçon"1

Car pur cette ptetite vieille, frôle et délicate,'le
colosse était toujours resté l'enfant, le petit gSrçon
et pour cet homme de géntie qui traitait avec
les plus hauts de3 puisçance à puissance, la femme
faible et simple qui l'avait bercé était toujout s
"Maman. "

C était près d'elle qu'il revenait chercher la
paix et le calme après les fatigues et les luttes, et
la douce paysanne savait trouver dans son coeur
d'or des mots simples et vrais qui faisaient pleurer
le Roi dit Nord !

Un roi ci-mme on n'en avait jamais vu, un roi
sans liste civile, pauvre et se cou rable, un roi tra-
vaillant sans relâcha, un roi bûcheron, cultivateur,
instituteur, prélat. à l'ait-e partout, et entrant
avec autant de plaisir dans la hutte du colon
qu'au Vatican.

*** Quelle journée ! et comme il fait bon de se
souvenir de ces moments heureux qui jettent quel-
ques notes gai' s dans ce grand nmurmure de
plaintes et de douleurs qui se fait entendre dans
la vie.

Je le vois encore, le bon curé, écoutant avec ra-
vissement l'Ave Maria chanté avec tant d âme par
madame Agostini, au mîilieu du silence de toute
une foule étonnée ; je le revois entonnant d'une
voix éinue le Te Deurn pour remercier Dieu de lui
avoir permis de revenir dans sa vieille paroisse;
je le revois toujours au sortir de l'église nous dire
avec ce bon sourire qui illuminait sa franche et
belle figure :

-Et imaintenant que Dieu est servi, allons voir
ma flan!!!

Qu'il était petit le presbytère pour cette foule
qui voulait saluer la maman du curé ? la maman
d t petit garçon dont le nom était célèbre au vieux
monde comme dans le nouveau!

Elle était assise dans son grand fauteuil. si
grand qu'elle semblait plus petite et plus mignonne
encore ; vêtue de noir, on se>ntait cependant qu'elle

iavait voulu se faire belle pour plaire davantage,

si la chose eut été*possible, à snn cher enfant, et
le bronze de mon coeur s'attendrit quand je vis le
grand curé baisser sa haute taille, s'incliner, se
mettre à genoux et se faire tout petit pour arriver
aux lèvres de sa mère et lui demander de le bénir!

Et ce qui se passa en ce moment dans ces deux
grands coeurs dut être un de ces bonheurs que l'on
n'ose pas rêver!

Elle était dans son grand fauteuil, sa place ha-
bituelle, au milieu des meub'es accoutum~é....
elle y est s-ans doute encore, mais l'enfant est parti
pour cet au-dela d'où l'on ne revient jamais ....

* ** Mais, ce jour-là, tout chantait dans le coeur
dles vib-iteurs réun)it dans le mod(ste salon du
pauvre presbytère qui s'empliss-ait de rumeurs
joyeuses et de gais propos, et bientôt toute l'at-
tention se fixa sur la noble vieille que l'on venait
saluer

Les délégués et les touristes lui furent prése-n-
tés à tour de rôle, les femmes l'e-nhrassant avec
respect, les hommes s'inclinant profondément et
lui baisant la main ; et, la mè~re troublée de ces
marques d'affb-ction, jetait de temps en temps un
regard humide vers son fils qui lui avait ainsi
amené, de quinze cents lieues, ces enfants de la
y el le France pour la connaître.

Et p)endant cette scène que je n'oublierai
jamais le curé se donnait dua mouvement, se déme-
nait et parlait très haut ainsi que font les enfants
quand ils ont peur et qu'ils veulent s'étourdir;
et c'est qu'il avait vraiment peur, ce brave qui ne
recultit devant rien,..il avait peur de pleurer.

Cette émotion, chacun le ressentait, et M. de
Molinari me disait le soir en revenant :_-' je
suis un % ieux journaliste, Je ne m'émeus pas faci-
lement, eh bien ! quand j'ai asssisté à la réunion
de la mè're et du fils, je n'ai pu m'empêcher de
verser des larmes."

M. Agostini disait un peu plus tari au ban.
quet, en proposant la santé dp la mè'-e du curé
Labelle : "lcette vieille et teindre mère qui nous
"est apparue tout à l'heure comme le vrai sym-

Fiole de la maternité."
Tout cela s'est parsé et s'est dit hier, nmais

comme c'est déjà loin de nous, puisque pareille
réunion est désormais impossible, et comme le
petit prestytêre de St. .Jérôme doit paraître grand
et vide à la vieille mère qui ne voit plus son petit
garçon

* ** A Noël, il était encore plein de vie et de
santé ; j'ai n4ême causé longuenment avec lui ce
soir là, d'une de ces causeries aimables, pleine de
bons mots et sérieuse en imême temps.

Nous reprimes même, pendunt un moment, un
sujet bien grave pour ce jour d,- joie, le jour de la
nIativité du 'Sauveur, un sujet qui me préoccure
toujours, qui -nî'obu4'de çt auquel je n'ai jamais
ces.sé de penser depuis que j'ai l'âge où l'on rai-
sonne, où l'on pense, où l'on étudie les grands pro-
blêmes ; je veux parler du lendemain de la mort.

Sujet terrible et qui donne le cauchemar, sujet
que l'on traite alors que, l'on est à deux, enfl-rmés
dans une chambre, quand le vent pleure aux fe-
nêtres et quiand on pense aux morts que, dans notre
pensée troubFlée, nous croyons voir frissonner dans
leurs tombhes.

Que de fois lui ai-je fait cette étrange demande
que plus d'un d'entre nous a aussi adressée à
d'autres:

-Si vous mourez avant moi, mon cher curé,
mon vieil ami, revf nez. si cela est poss-ible, me dire
quelque chose de ce qui se passe de l'autre côté de
la vie, ou faites-moi savoir par une manifestation
quelconque ce que, l'on devij nt, etc., etc.

Oh ! l'ex<cellent homme ne me traitait ni de fou,
ni d«impie ; il était trop grand pour cela et il

etmnv quiàsitf sir% einvi1ib l pou taa nil nst as au
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solvait si souvent des excentricités de mes ques-
tions 1

Il planait si haut, il 'itait si bon, si humble et
si indulg'-'nt que je demande comment il se fait
qu'un journaliite ait osé se glisser dans son cer-

neil pour mordre ce grand mort, qui le faisait
trembler vivant.

* ** Comment il est tombé ?1 comment ce chêne
si vigoureux a été abattu ? comment ce colosse a
été terrassé ' vous le savez, un accident, un coup
foudroyant, une hernie étranglée l'a jeté à terre.

D'es qu'il a été prévenu par les medecins qu'il
devait subir une opération, il ne s'est pas fait illu-
sion un seul instant, il a compris qu'il allait
mourir.

Il l'a vue venir sans crainte cette mort dont le
nom seul nous donne le frisson et il s'est éteint
n'ayant qu'un regret: celui dle quitter sa mère, ou
plutôt de- ne pas mourir dans ces bras.

Et maintenant cet homme de bien qui a donné
toute sa vi," à son pays, qui a été le modèle du prê-
tre, du citoyen Pt du patriote, repose pour tou-
jours dans la cliap-lle du cimetière au milieu de
ses amis, de ses braves colons qu'il aimait tant et
qui lui devaient presque tous les bonheurs qu'ils
avaient connus dans la vie.

Il a disparu, c'est fini, mais quel vide il laisse
et qui pourra lamais le, combler

LOUIS FEUX PINAULT

La prem;ère fois que j'ai rencontré le député de
Matane, (il n'ét,-it pas encore membre de l'Assem-
blée L.égislative à cette époqu"-), c'était peu de
temps ap' èi mon arrivée à Québec et quelques
jours avant l'excursion en Europe des membres de
la Presse.

Vous savez ce que c'e-t qu'une première entre-
vue, on se b,,rne à échang'ýr quelques mots, on
parle un peu de tout et de rien, et je n'aurais
peut-être pas attaché une grande importance à
cette présentation, banale comme toutes celles de
ce g-nre, si le physique même de ma nouvelle con-
naiss4nce ne m'avait pas frappé.

Un homme superbe, bâti en hercule, au cou
solide et bien attaché, aux épaules larges, bien
musclé, la poitrine en avant, des mains à manoeu-
vrer une pièce de siège ou à faire tournoyer une
de ces larges et longues épées du moyen-âige qui'on
voit dans les musées ; unefi gure franche, des
yeux qui regarde-nt bien en face, une moustache
épaisse, bref un de ces types mâles et énergiques
comme on n 'en voit pas tous les.jours.

Lui parti, cdmîne on éait au Cub de la garni-
son, je pris des renseignements.

Ju-tement tous ceux qui se trouvaient là le con-
nai'-saient parfaitement et les notes biographiques
M'arrivèrent de tous côtés.

Après avoir bu une gorgée de grog, lun des as-
sistants se recueillit un instant et me dit

-Pinault, qui vient de vous être préqenté, est
un des avocats les plus distingués de Québec, grâce
à son talent et à ses connaissances légales, et l'ami
de tous les hommes intelligrents, grâce à son excel-
lent caractère et à son bon coeur.

Son âge 7 Il a eu trente-six ans aux dernières
pommes

Son père, vieillard de quatre vingt ans aujour-
d'hui, ne recula devant aucun sacrifice pour faire
instruire ses enfants et fut recompensé de son dé-
vouement par leur bonne conduite, leur amour du
travail et l'ardeur qu'ils apportèrent dans leurs
étud's.

M. Pinault fit de brillantes études au Séminaire
de Rimoubki, d'où il sortit en 1875 avec le titrei
de premier bachelier et en emportant le prix dui
prince de Galles.1

Admis à l'étude du étroit en 1876, il suivit les
cours de ['Université Laval et étudia la procédureq
dans l'étude de l'honorable jugJ Bossé et de M.i
G. Amyot, M. P.

Il est capitaine au 9e bataillon et a fait la cam-i
pagne du Nord Ouest.

Le reste vous le savez ; c'est un veinard, tout
lui réussit. Il croit en son étoile et il a raison,
mais il f ut reconnai're qu'il fait tout pour réus-
sir, c'est un homme d'ordre, très posé, ne s'emb il-
lant pas facilement et qui réfléchit avant d'agir.

Pourquoi faut il que tant de qualités soient
gâtées par un défaut ?

-Comment, quel défaut?7
-C'est un célibataire endurci, pétrifié, mais cela

se passera peut-être. Aucun regtrd de femme n'a
pu le décider à faire publier ses bans. C'est tout
ce qu'on lui reproche, mais c'est très grave et l'on
dit que les jolies Quéliecquoises sont décidées à
l'enchaîner une bonne fois pour toutes.

Je continue les notes biographiques.
M. Pinault a beaucoup voyagé et a beaucoup

vu et beaucoup retenu.
De ses excursions aux Etats Unis il a rapporté

tout un bag'4ge de connai,-sances légales, politique.9,
adininistratives, industrielles et ag'icoles qui lui
sont d'un grand secours dans çsa profession et qui
lui servirotit dans sa carrière politique quand il se
débattra à la chambre de grandes questions exi-
geant des études sp'éciales.

Apte à tout, il n'a pas hésité, il y a quelques
années à mettre des capitaux dans une grande
entreprise agricole, dans laquelle un de ses
frères est également intéressé. Il n'en a pas eu de
regrets.

Cependant ces voyages ne lui suffisaient pas, il
voulait étudier l'Europe, et c'est alors qu'il profita
de l'excursion des membres de la PresQe pour tra-
verser l'Oeéan en 1888. C'est aussi ce qui me pro-
cura le- plaiitir de faire le voyage avec lui.

A Paris, il étudia la procédure criminelle fran-
çaise en suivant le fameux procès de Prado, et la
procédure parlementaire en assistant souvent aux
séances de la chambre des députés. Après avoir
écouté avec attention les savantes plaidoiries du
Palais et les discours des hommes d'Etat, il reve-
nait le soir à l'hôtel, prenait do's notes et classait
dans sa mémoire ce qu'il r&vait vu et entendu.

A Rome, il a visité le Vatican et le Quirinal, as-
sisté aux sermons des premiers prédicateurs du
monde, et a été spectateur et auditeur des luttes
oratoires (les députés italiens.

En Belgique, il a eu des audiences des principaux
hommes politiques et rendu vi-ite au fameux Lau-
rent, l'éminent commentateur du code.

A Londres il était dans les galeries dle la
Chambre des Communes ausbi sou vent.quil le pou-
vait.

Avide d'étude et de savoir, son voyage lui a
donné toutes les joies que peut désirer un avocat
et un homme politique, et quand, après quatre mois

id'absence, il remit le pied sur le sol natal, il avait
vu, entendu et retenu beaucoup.

Peu causeur d'ordinaire, je mie souviens lui avoir
entendu résumer ses impressions en disant tout
simplement:

-Eh! Eh ! cela fait du bien de voyager, on
voit et on apprend bien des choses.

M. Pinault est un des érudits de la Chambre,
et je suis certain qu'il rendra de grands services au

ipays. Je ne veux pas prophétiser, mais je crois
qu'il arrivera, car c'est un des hommes d'avenir sur
lesquels l'attention publique %e fixera bien vite.

Son premier disi-ours a enlevé les applaudisse-
ments de toute la Chambre, et c'était justice, car

Lil venait de découvrir et de nous faire connaître
iune région dont personne n'avait jamais parlé pour

akinsi dire.

Quand à ses opinions politiques, je n'en dirai
mot, puisque cela m'est interdit pour une foule de
raisons, mais je sais qu'il est libéral depuis qu'il est
au monde.

Ajoutons en terminant, que la franchise et la
droiture sont les traits distinctifs du caractère du
député de Matane.

Quand on dit: Pinault m'a donné sa parole,
soyez tranquille, si la chose est possible elle est
faite, si elle efât impossible, elle se fer»'.

LÉON LDIEwiu.

LA MORT D'UNE FIANCÉE

Un soir des premiers jours de novembre, on me
remit, au retour d'un bal, un billet et un paquet
qu'un voyageur venant de Naples avait apportés
pour moi de la poste en changeant de chevaux.
Le voyageur inconnu me disait que, chargé pour
moi d un message important par un de ses amis,
directeur d'une fabrique de corail de Naples, il
s'acquitt ait en passant de sa commission, mais que
les nouvelles qu'il m'apportait étant tristes et fu-
nèbres, il ne demandait pas à me voir; il me priait
seulement de lui accuser réception du paquet à
Paris.

J'ouvris en tremblant le paquet. Il renfermait,
sous la première enveloppe, une dernière lettre de
la fiancée; cette lettre ne contenait que ces mots:

Le docteur dit que je mourrai avant trois
jours. Je veux te dire adieu avant de per ire mes
forces. Oh ! si tu étais là, je vivrais ! Mais c'est
la volonté de Dieu!

"lJe te parlerai bientôt et toujours du haut du
Ciel. Aime mon âme ! Elle sera avec toi toute la
vie. Je te lais.se mes cheveux. Consacre-les à
Dieu dans une chapelle de ton pays, pour que quel-
que chose de moi soit auprès de toi ! "

Je restai anéanti, sa lettre dans les maina, jus-
qu'au jour. Ce n'est qu'alors que j'eus la force
d'ouvrir la seconde enveloppe. Toute sa belle che-
velure y était, telle qu'elle me l'avait mnntrée dans
la rabane. Elle était encore mêlée avec quelques
f. uilles de bruyère. Je fis ce qu'elle avait ordonné
dans son dernier voeu. Une ombre de sa mort se
répandit dès ce jour là sur mon visage et sur mna
jeunesse.

Douze ans plus tard, je revins à Naples ; je cher-
ch-i ses traces. Il n'y en avait plus ni à la Mar-
gellina ni à Procida. La petite maiion, sur la. fa.
laise de File, était tombée en ruines ; elle n'offrait
plus qu'un monceau de pierres grises au-dessus
d'un cellier où les chevriers abritaient leurs chèvres
pendant les pluies. Le temps effar~e vite sur la
terre, mais il n'efface jamais les traces d'un premier
regret dans le coeur qui l'a traversé.

Pauvre Graziella ! Bien des jours ont passé de-
puis cei jours. D'autres rayons de beauté et de
tendresse ont illuminé ma sombre route. D'autres
âmes se sont ouvertes à moi pour me révéler dans
des coeurs de fo-mmes les plus mystérieux trésors
de bonté, de sainteté, de pureté que Dieu ait ani-
més sur cette terre, afin de roua faire comprendre,
pressentir et désirer le ciel ; mais rien n'a terni ta
première apparition dans mou coeur!1 Plus j'ai vécu,
plus je me suis rapproché de toi par la pensée.
Ton souvenir est comme ces feux de la barque de
ton père, que la di'.tance dégaige de toute fumée et
qui brillent d'autant plus qu'ils s'éloignent d'avan-
tage de nous. Je ne sais pas où dort ta dépouille
mortelle, ni si quelqu'un te pleure encore dans ton
pays ; miais ton véritable sépulce est " m« o
âme. C'est là que tu es recueillie et ànmwe l 
entière. Ton nom ne me frappe Jamais m va.
J'aime la langue où il est pronoucé11Ily au hmd

»de mon coeur une larme qui filtre goutte à goutte
et qui tombe en secret sur ta mémoire pour la ra-
fraichir et pour l'embaumer en moi.

LÂMXTINX.
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LA PETITE. MENDIANT]

Donnez à l'indigent, donnez, heureuxd
Vous êtes en toutp oint semiblables à cg
Qui caressant des bords par des paii
Savoure avec orgueil leur ombre favori
Et s'avance pourtant d'un cours invarf

Pour se perdre dans les déserts.

E soleil S'était leN
~ ~, la brise, chaude

mée faisait douce
.j~ 'i murcr les feuille

J sait la surface

.~ . ~ Quelques oiFe
riaient dans le
de ces harmon
certs, de ces1
mélodies qui impr

et captivent l'âme humaine ; d'autres si
ça et là, sur le tapis épais de la verdui
çant de leur petits cris joyeux une j
bonheur et de plaisirs.

La nature sortait de son assoupisser
belle, plus riante que jamais: la forêt
hospitalière, le lac dont l'onde légèren
par le zéphyr allait expirer avec murmu
bords en-hanteurs, la verdure pleine d(
et invitant au repos, les arbres touffus
le bruissement des feuilles sous le vent
je ne sais quel mystérieux langage,
couverts d'épis dorés tantôt frisonnant,
dul4-nt sous les souffi 's doux et légers
d'été, les oiseaux nombreux voltigeant
pace en courbes gracieuses, la voûte in
ciel d'un azur foncé, tout dans la natui
tait un spectacle des plus charmantse
gais.

Un si beau matin me donnait la feri
d'une journée d'août magnifique.

Fatigué des bruits dircordants et de1
écraante de la ville, j'ét ais venu mer
St-B***, charmant village situé à quelq
de Montréal sur le bord d'une petite rii
j'imais l'onde tranquile et pure.

Je menais dans ce nouvel éden la vie
fleur, d'un homme qui ne sait faire des
et de son corps ; tantôt j'errait; dans les
la recherche d'aventures ou de beautési
tantôt je dormais en paix sous l'ombre bit
des grands arbres, au chant mélodieux
voisins.
, En un mot, je jouissais en parfait aný

charmes toujours nouveaux toujours ai
campagne.

Ce matin-là, pour rêver à mon aise e
solitaire l'éloquent langage de la nature,
dis au lac M***.

Ce: lac, qui e't situ4 sur le sommet du
B***, est un des plus beaux que le CanE
de ; ses eaux limpides, sa rive verdoyant
cernent inclinée, les grands arbres qui to
semblent veiller à sa tranquilité, tout
a une apparence de'.poésie qui ne cesse
mer.

Couché paresseusement sur le rivagei
d'un chAne à l'épaisse ramure, je m'aban
des reflexions plus ou moins paradoxales
soudain, j'entendis non loin de moi, à un
dEur de cent pas dans le bois, pleurer
d'enfant.

Etonné et intrigué, je me levai pour
la cause de ces pleurs attendrissants, et jg
n'avançant péniblement de nmon côté u
fille, d'une douzaine d'années tout au plt

Ses haillons et ses pieds nus m 'annonç
mendiante ; cependant ses grands yeux
lèvres roses invitant aux baisers, sa
blonde aux boucles soyeuses, ses jouesF
fratches, ses traits délicat@, donnaient à

EF Pour toute réponse, elle leva vers moi
si doux et si pénétrant que tout mon él
troublé ; aussi j'en compris l'éloquence.

dIu monde Seul ainsi dans cette forêt pleine deette onde aux abords d'un lac réfletant dans ses eÀiers couverts, du ciel, à l'heure où tout chante dans laable,
iable oiseaux et les ruisseaux, le feuillage et le

cette enfant s'était certainement égarée.
(REBOUL.) Tout en caressant ses beaux cheveux

lui demandai où demeuraient ses parentVé radieux; Elle me répondit d'une voix dont le1
et embau- gentin résonna agréablement à mon orei

ýement mur- "lMonsieur, maman reste au village
es, et cares- nue ce matin chercher dans cette forêt
des eaux nourrissants pour elle, et je me suis éga

man souffre de la faim, elle n'a rien pr(eaux don- mangée dé-puis deux jours ; elle attend
es bocages repas que je dois lui apporter, et je n'aiE
nieux con- trouvé!
touchantes Ah ! monsieur, que vous êtes heureui
ressionnent ne point connaître ce cruel tourment, cet
autillaient souffrance de la faim "e.

re, annon- Emu des paroles de la petite mendiai
journée de brassai, et la prenant par la main : "

enfant, viens avec moi."
mnent plus Non sans avoir jeté un regard de reg
:cal me et lac et ces arbres qui me charmaient, jep
nent ridée ma nouvelle protégée.
ire sur des Celle-ci ne pleurait plus ; un souri
e mollesse éclairait sa jolie figure ; ses yeux bleus, s
is auxquels sur moi, étaient pleins d'une profonde
nt donnait sance et'tout son être frissonnait d'allégi
le champs Nous prîmes bientôt la grande route.
tantôt on- Le soleil, arrivé à son midi, dardait su
des vents rayons ardents, et rendait notre marchE
dans l'es- fatiguante.

nmense du Au village, j'achetai chez un marchai
re présen- des fruits succulents.
et des plus La petite ne se possédait plus de joie

-regardait avec des yeux émerveillés et
'me espoir con voitise.

Les bras chargés de provisions de touila chaleur je suivis l'enfint qui, joyeuse et vive,r
réfugier à devant pour me conduire auprès de sa nu
,ues lieues Celle-ci habitait sur le bord de la ijNière dont de toute habitation, un pauvre réduit ci

frai que le coeur plein de tristesse ; j'y1
e d'un fia- fortune la plus grande, la misère la plus
son temps Une table, deux chaises boiteuses et u
ecýIamps à ble grabat composaient tout le mobilier.
inconnues, Une seule chose me frappa : c'était ur
lenfaisante suspendu à la muraille ; il avait une tel]

d'oiseaux sion d'abatt, ment et de douleur que moi
tressaillit jusque dans ses parties les pluiateur des La mère de l'enfant, agenouillée devar

més de la qui fut pauvre, priait ; au bruit de notrq
elle se leva, me remercia du regZard, rE

et écouter ses bras ouverts sa jolie petite fille et li
je me ren- de baisers ; c'était une scène sublime

dresee.
i mont St. La femme ne paraissait avoir qu'un(
kada possé- taine d'années ; mais ces yeux ternes à
te et dou- chés dans leur orbite, ces traits amaigris,
out autour blanches où errait un sourire amer, ces1
it chez lui charniées, ce voile de tristesse couvranti

de char- ce corps cachant à peine sa nudité sous
.rables haillons, tout chez elle faisait pitié

à l'ombre dé,1irait le coeur.
adonnais à J'étais navré d'une telle pauvreté.
s, lorsque A h ! riches du monde, laissez un moi
ne profon- plaisirs et vos orgies
une voix

Pénétrez aux réduit.s de ces pauvres familles:
cnateVoyez, le haillon manque à la pudeur des fillescnateVoyez le désespoir qui sait tout terrasser!e vis alors L'enfant dont les besoins ont dévoré les charni

une petite Qui demande du pain,'et dont la mère en larme
1us. Ne peut, hélas ! que l'embrasser
çaent une
bleus, ses A la vue des fruits nombreux que je dý
chevelure la table, la pauvre femme me tendit sa
pleines et d'une voix que l'émotion faisait trembler
sa figure sieur, merci de vos bonàý nté ieu-vous-e

un regard L'émotion me gagnait, mails, par respect humain
:re en f ut peut-être, je retins les pleurs prêts à s'échapper de

mes yeux.
mystères, L'heure était avancée.

aux l'azur Pressant la main de la pauvre femme, et em-
nature, les brassant une dernière fois ma belle petite men-
sbuissons, diante, je partis tour> en leur promettant de les

revoir bientôt.
blonds, je Le temps avait fui bien vite ; le soleil déjà
S. disparaissait à l'horizon et jetait ses derniers feux ;
"imbre ar- du côté opposé la nuit venait rapidement avec ses

Ie: ombres et ses mystères.
j'étais ve- Tout dîns la nature se taisait - seul, du fond
des f ruits d'un taillis, le rossignol fais-ait entendre ses ac-
rée. Ma- cents tantôt joyeux tantôt plaintifp, et cps notes
ýsque rien suave s, données dans le silence qui planait sur la
le maigre campagne, revêtaient un charme puissant et divin.

lncore rien C'était le moment mystérieux du crépuscule
c'était

:vous, de
te terrible..l'heure où la nature, un moment recueillie

Entre la nuit qui tombe et le jour qui s'enfuit,
be, je l'em- S:ehl've su Créateur dlu jour et de la nuit,Et semble offrir à Dieu, dtans un brillant langage,iens, mon De la Création le magnifique hommage.

(LAMARTIIEE)
ret sur ce
artis avec J'étais heureux et content 1 Je pouvais dire au

soir comme l'empereur Titus:" Je n'ai point per-
e joyeux du nia journée."
attachant Ah ! que secourir ceux que la misère accable
econnais- fait du bien à l'âme1

-'-j-

22?e.Y
NOTES HISTORIQUES

't-iss 'is En 1887, le juge Baby est élu président de laprenait le Société Numismatique.
nère.

vèje, n'en- A sa mort., le luge Torrance laissa sa fortune,lisais l'in- évaluée à 87,00, à l'université MCGILL.
réelle.

un miséra- Pendant l'année 1886, les NOUVELLES CONSTRUC-
TIONS à Montréal se sont élevées à $2,143,000, par

ýn crucifix mis lesquelles il faut compter deux églises.
le expres.
n âme en L'université Bisnop, de Lennoxville, a été fon-
5s intimes. dée en 1843 par l'évêque protestant Mountain.,nt ce Dieu Montréal possède une succursale de cette univer-e arrivée, sité. Elle est sous la direction de l'eglise angli-

,eçut dans cane.
a couvrit
e de ten- Par un acte du parlement provincial, passé du-

ke uarn-rant la session de 1888, la communauté des PE-
,em quan TITES SReURS DES PAUVRES étai3lies à Montréal
ces lèvres reçoit des lettres patentes.

mains dé-
sa figure, llugh HAY, rERN est pendu dans la prison de
de misé- Montréal le 9 décembre 1881, pour le meurtre de

é à voir et William S--tter, au pénitencier de Saint-Vincent
de Paul. Hayvern avait assassiné Salter à l'aide
d'un couteau, dans un passage du pénitencier, le

'ment vos 2 9 juin 1881.

Le CLUB LE TRAPPEUR inaugure ses salles, rue
s! ~Sainte Elisabeth, le 1er juin 188 7. C'est l>ancienne

résidence du shérif Leblanc. Salles bien meublées,
es bvtegymnase, bladetc., Sytrouvent.les M M. le juge Dugas, L. O. David, H. Beaugrand,
REBOUL. P. M. Sauvalle, échevins Perrault et Boisseau et
léposai sur Achille Dorion (président du club de raquettes Le
tmain et Canadien) y assistaient.
r : "IMon-
1n tiendra M. l'abbé ToupiN, de l'église ilt-Patrice, est né à
trouvera Montréal. Il fut fait prêtre par IMgr Lartigue en

,and juge- 1837. Il passa ses premières années de prêtrise
nais vous comme professeur au collège de Montréal ; il y de-

la faim, meura pendant quinze ans et ensuite il alla à Oka.
i ra Il revint à Montréal et fut appointé à l'ancienne
lesjoues église Ste Brigitte, plus tard à l'église Ste-Anne,

et enfin à St-iPatrice.
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CAMP INDIEN

gens de police piquèrent droit sur Sitting Bull et
se mirent en devoir ue l'arrêter. Un coup de sif-
flet déchira l'air et, à l'instant, ils furent entourés
de combattants qui ouvrirent le feu en s'efforçant
de délivrer leur chef. Le combat fut rapide et fu-
rieux. La voix de Sitting Bull dominait le tu-
multe, mais il tomba de cheval frappé d'une balle.
Son fils Black Bird, Catch Bear, son lieutenant le
plus intime et pluiieurs autres tombèrent morts
près de lui, et une vingtaine de braves f urent bles-
sés ; huit hommes de la police indienne ont été
tués et les autres, enveloppés par les sauvages al-
laient succomber sous le nombre et être probable-
ment exterminés jusqu'au dernier, lorsqu'arri-
vèrent opportunément au galop les cavaliers du
capitaine Souchet, amenant avec eux un canon
Hotchkiss ; ils avaient été avertis par un homme
de police, qui avait sauté sur un poney au premier
signe d'hostilité et s'était lancé à leur rencontre.
A la vue des troupes fédérales, les Indiens ont pris
la fuite, laissant derrière eux leurs morts, blessés,
femmes et enfants, et tout ce qu'ils possédaient.

Sittisig Bull était le plus turbulent et le plus
intrigant des Indiens, d'ailleurs plus pillard que
guerrier, toujours en révolte latente contre les au-
torités et courant le pays, volant des chevaux et
dévalisant les fermes. Son plus brillant exploit a
été le massacre de la colonne que commandait le
général Cutter. dans la campagne de 1876, orga-
pisée par le général Sheridan. Cutter, plus or-

?ITTING BULL

dent que prudent, Fe laissa entrainer, malgré ses
instructions, avec ses trois cents hommes, à tra-
vers l'étroite vallée du Little Big Hor, où Sitting
Bull lui avait tendue un piège dans lequel il est
tombé.

L'astucieux Indien avait construit à la hâte, au
fond d'un défilé sans issue, un village simulé où il
avait allumé des feux et placé en vedette des
mannequins représentant des guerriers. Custer,
croyant tomber sur un foyer d'ennemis, s'y lança à
corps perdu avec sa troupe. Mais, quand il fut
bien engagé dans l'impasse, sur ses flaneR, devant
lui,. en arrière, les parois de la tranchée où il était
enfermé v<'mirent sur la petite troupe une tempête
de feu devant laquelle il n'y avait ni résistance
ni évasion possible. Tout y périt, général et sol-
dats, et Sitting Bull put se retirer sur le tuu',4où'u
canadien avec sa bande.
* Ce ne fut que par les efforts de Jeam a u1e 1a.
garé, le populaire coureur dm bois caasmd fm.-
çais. qu'il retourna aux Etats-Unis, où Il 4h .
veillé étroitement depuis cette époque.

On discute, dans une société de savants, sur la
question de savoir quelle est la.bcience la plus an-
cienne.

-C'est la médecine, dit le vieux docteur Zède.
-7 ?
-Dame!1 depuis que le monde est monde, lu

hommes..,.. meurqet 1

L'honorable W/m Cody, plus connu sous le nom de Buffalo Bill, ou Boeuf à l'fluile,
selon les parisiens, se trouve concerné dans la guerre indienne qui vient d'éclater aux Etats-
Unis. il a été envoyé comme pacificateur. Connaissant bien la nature humaine, sachant
son respect pour les originaux et les jpvffer8, lui qui, dans les villes civilirées, lie se montre
qu'en habit de cowboy, il est allé au devant des sauvages en habit de cérémonie et chapeau
de soie.

Les pauvres enfants des bois, qui n'avaient jamais vu semblable costume auparavant,
sont restés bouche béante et ont témoigné tous les égards possibles à cet homme, qui ne
devait pas être comme leu autres, puisqu'il était vêtu autrement.

O génie américain

SITTING BULL

Sitting Bull, qui vient d'être tué aux Etats-Unis pour avoir pris part au soulèvement
général des peaux-rouges, était déjà fameux par ses exploits. Voici, d'après les rapports,
comment les choses se sont passées:

Les autorités de l'agence de Standing ]Rock, dans le Dakota méridional, avaient été
informées que le vieux chef était en train de lever son camp, situé sur la lisière de l'agence
pour se retirer au Nord, vers les Bad Lands, "lles mauvaises herbes," pour rejoindre une
une forte bande d'une tribu, qui maraudait et pillait les colons inoffensifs de la région.
Comme on savait que Sitting Bull était l'âme de l'agitation qui, sous couleur du fanatisme
religieux, excite depuis longtemps les Indiens à la levée générale de boucliers, on résolut de
l'arrêter avant qu'il fût hors de portée, et dans la matinée une escouade de police indienne
fût expédiée de l'agence, suivie à distance par un détachement de cavalerie et deux compa-
gnies d'infanterie.

Quand les éclaireurs de la police arrivèrent en vue du camp, tout était prêt pour le
départ, les tentes pliées, les mules chargées, et déjà une partie des cavaliers en selle. Les
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A tps pieds le fleuve immense,
A l'horizon de verts coteaux;

Un pare au feuillage dense,
Un boulevard, des nidzî d'oiseaux

Là, les pontm du Saint-Maurice,
Les estacades, le moulin

Et le billot rond qui glisse
Revèclie sous un noir grappin.

Ici des champs, des prairies,
Des vieux pins, des blés jaunissants,

Des enclos, des métairies,
Que coupent des rails gémnissants

C'est le doôme, la tonnelle
Du collège, bruyant trésor;

C' est le couvent qui cis§èle
Sur le ciel bleu ses flaches d'or;

Prés du port, un sable humide
Desi vapeurs, de sombres vaisseaux,

Dds esquifs au vol rapide:
Cygnes blancs, effleurant les eaux;

Dans tes murs, une chapelle
Un vaste temple au long clocher

Où, le soir, l'airaiîi rappelle
Une prière au vieux nocher

Cité de Laviolette
Tel j'aime ton charmant décor

Mais, sé(lui.ante coquette
Quand pourraije te voir encor?

Cnis-M. DucHARmâ

REVUE DES REVUES

I

Dans ma précédente revue, je me suis attardé
avec tant de plaitir à parler des deux organes des
jtiuhes de la littérature canadienne, Le Glaneur et
Ln Recueil Littéraire, que le temps et l'e.space
m'ont manqué à la fois et que j'ai dû m'art êter là.

Aujourd'hui, je passe à d'autres, non sans rap-
peler encore un pe'u leur souvenir et dire que leurs
dernières livraisons reppectives, du 1er janvier
courant, étaient aussi pleines d'intérêt.

Saluons d'abord deux nouvelles recrues de la
presse périodique franco canadienne. L'une d'elles,
c'est la Rovue du Tiert Ordre, organe des tertiaires
de Saint-François d'Assises, que les Révds Pères
Franciscains, récemment établis à Montréal, dans
la paroiîse Saint-Joseph, rue Rihemond, ont re-
commuencé à éditer. Il la font intéressante, mieux
encore qu'aux plus beaux jours de sa fondatior,
Cette régénérescence de la septième année se prt-
duiit sous les plus brillants auspices pour l'exceli
lente publication.

Le premier numéro contient d'excellents ar-
ticles, lettres de France, dItalie, de Palestine,'notes sur la réinstallation des Franciscains au Ca-
nada, etc., etc. Douze liiraisons comme celles là
valent acuurément plus d'une piastre, montant an-
nuel de l'abonnement. Diretrice, madame Faure,
3,583, rue Notre-Dame, Montréal.

C'est de Joliette que nous arrive l'autre revue
dont je. vous ai parlé. Poir son rédlacteur,. les

()Cette poébie charmante, due à la plume de notreregretté ami et collaborateur, est iuddite.

connaisseurs ont déjà nommé l'abbé F. A. Bail
largé, avant que je ne le dise. En effet, c'est cet
intrépide publicite qui vient de compléter la tri-
nité si noblement commencée par ses intéressantes
revues pédagogiques mensuelles, l'Etudiant et le
Couvent. Sa récente publication est hebdomadaire
et s'appelle La Famille. Tel que son nom l'in
dique, c'est un recueil de lectures honnêtes, à la
fois instructives et amusantes, dédiiées à la famille,'aux délassements du foyer. L'idée mère de cette
entreprise est d'opposer une digue, de préparer un
contre-poison au goût des lectures frivoles et même
dangereuses qui ne se propage que trop rapide
ment au sein de nos bonnes familles canadiennes
franyaises, sous l'action inavouable d'une presse
trop, peut scrupuleuse. Or. ne peut que féliciter. le
révérend rédacteur de son excellente intention et
de la tournure éminemment pratique qu'il lui
donne, il est grand temps d'endiguer ce torren
dévastateur des lectures malsaines, d'exterminer
avant son trop complet développement, ce microl e
qui va corrompre nos moeurs si bonnes jusqu'à ce
jour.

Tous les amis de la bonne cause seront fiers de
prêter main forte au vaillant abbé Nous lui sou-
haitons de tout coeur, et nous osons presque lui
promettre pour l'année nouvelle, bien des souscrip-
tions d'une piastre ; c'e~t si peu pour lire, toute
une année durant, cinquante deux fascicules aussi
intéressants que les trente-deux premières pages de
La FamiUo.

Parmi nos échanges de l'étranger dont je vois les
spécimens en grand nombre étalés devant moi,'j'en- remarque deux spétialement, et je veux les
présenter à mes lecteurs.

Ce sont deux revues de Paris, bien récentes,
mais populaires quand même, et ayant d'ores et
déjà leur public tout gagné.

La première est le Semeur, revue littéraire et
artistique bi-mensuelle, dont M. Chs Fuster est le
ré'dacteur en chef, Nous sommes assez loin du
théâtre où M. Fuster voit, de jour en jour, se mul-
tiplier ses succès littéraires, pour nous permettre
de dire bien haut comme ils sont mérités. Sa mo
destie n'en sera pas trop offensée et sa sympa-
thique condespendance nous le pardonnera.

Je ne suis pas de taille à porter à la hauteur e
son mérite mon appréciation sur le jeune et br 1
lant rédacteur du Semeur, Et sans tenter non plia
pareille entreprise, je rappellerai seulement 1, s
éloges que faisait de lui, dans les colonnes mêt] e
du NIONIJE ILLUSTRÉI, il y a quelques années pas-
sées, notre savant chroniqueur, M. Léon Ledicu,
plus connaisseur et meilleur .Îuge.

En ce temps là, M. Ledicu reproduisait, à l'appui
de son dire, la m-rveilleuse pièce Hielancholia et
quelques autres du jeune poète, encore à ses dé
buts ; ainsi, aurai-je l'avantage d'offî ir à nos lec-
teurs, qui pourront, de cette feçon, juger par eux
mêmes, une poésie inédite de M. Fuster, dans un
de nos prochains numéros. Je dois à la bienveil-
lante amitié de mon aimable confrère cette esti
mable faveur.f

bi j'ajoute au nom de M. Fuster, sur la liste de
collahoration du Semeur, ceux de MM. Maurice
Bouchor, Jean Appleton, etc., ainsi que plusieurs
charmantes plumes féminines, on devinera sansf
peine l'intérêt qu'il peut offrir à ses nombreux lec-1
teurs.

Le Semeur s'est occup4 du Canada "que l'aime,
M'écrivait Ml. Chs Fuster, et où je compte de nom-
breux amis ". Il a publié, entre autres chosep,
une couple de poésies de notre distingué confrère,
M. Gonzalve Desaulniers.

C'est un vif plaisir à moi de recommander cette
grande revue où se reflète l'épanouissement de
jeunes et brillants talents comme en a toujours su
produire la littérature francaie. Nos leciteulrsqi

La Rievuie des Deux-#raiuces, ietc pas que
voici un nom prédetstiné qui réveille un écho,
mille voix plutôt, chaudes de patriotitrne, dans le
fond de nob ýcoeurs toujours zsi français.

C'est ainsi (lue s'intitule l'autre publication f ran-
çaise dont je parl'îis tout à 1'heure, digne soeur ca-
dette du Semneur, et doikt mon sympathique ami et
bien estimé confrère, M. Léon de la Morinerie, est
le rédacteur en chef.

J'ai dit soeur cadette du Semeur, car la revue de
M. Fuster a déjà trois années d'existence, elle a
passé les cri,-es difficiles de l'enfance, tandis que
c'est depuis un an seulement que M. De la Mýorine-
rie, retour de l'Algérie, a entrepris de donner
un organe, en France, à cette belle colonie f ran-
çaise et à notre pays si cher, qui se partagent sa
fa veu r.

ICette pièce est inédite, et c'est au Canada, qui
'm'est si sympathique que je désire l'offrir ", M'é-
crivait à son tour ce noble ami, ces jours derniers,
en m'adressant un charmant bout de poébie que le
M ONDE ILLUSTRÉ sera fier, dès la semaine prochaine
d'otl*iir à ses lecteurs.

Nous devons des remerciements à M De laâMo-
rinerie, et je suis heureux de les offrir, moi son
humble ami, au nom de tous les Canadiens Fran-
çais et spécialement de mes le, teurs, à l'auteur de
ce gracieux' recueil de poésie, France Algérie, que
je viens de savourer, pour avoir songé à nous, 1 an.
cienne, que dis-je, la moderne Nouvelle Fronce, et
donné ce beau titre àsa publication, la Revue des
Deux Francest.

La Revue des Deux Frances, est mensuelle, pa-
raissant dans les premiers jours de chaque mois.
Dps collaborateurs de haute volée, seondent les
efforts puissýants du jeune et actif chef et, sans sor-
tir du mouvement littéraire de la mère patrie, il-
lustrent par des articles profondément pensés, sa-
vamment écrit.-, le souvenir (le l'Algérie et du Ca-
nada, les deux Frances; transocéaniques, dont les
noms aimés ressortent, en vedette, bur le couvert
bleu ciel de la chère petite revue.

Signalons les noms de MM. Jean Rameau, Fé
lix Franck. Attale du Courneau, toujours en comn-
pagnie, de iN. De la Moritierie, avec mesdamecs
Edouard Lenoir, Evangéline d'Orr et Miss. E.
Erhtone. C'est d,;jà assez vanter à ceux de nos
lecteurs qui s'intéressent: à la littérature française
contemporaine la rédaction de la Revue des Deux
Frances.

Comme il y en aura bien certainement qui vou-
dront faire plus ample connaissance avcc la Revue
des Dequx Francest, si digne d'encouragement, spé-
cialement pour nous de la France transatlantique,
nous leur dirons qu'il ne leur en coûtera pour cette
bonne fortune que dix francs par an (de-ux piastres)
en s'adressant au rédacteur en chef lui-même, M.
De la Morinerie, au No 85, Avenue des Ternes,
Paris.

Une bonne nouvelle de plus, pour ceux que la
chose intéresserait., et nous devons à une informa-
tion particulière de pouvoir la leur donner: la ré-
daction tient àladi-position des abonnésinouveaux
les dix ou onze fascicules parus de la revue, moyen-
nant la même somme de deux piastres ou dix
f rancs.

Pour terminer cette rapide esquisse, nous of-
f rons bien cordialement à nos confrères de ci et de
là l'Atlantique, qui échangent avec notre journal,
nos meilleurs souhaits de prospérité, pour l'année
qui vient du commencer1
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novembre 1833 ; après avoir fait un 'bon cours
d'études classiques au collège Ste-Thérèse, il s'en-
gagea dans l'état ecclésiastiu1ue, et reçut en 1856,
des mains de Mgr Biî'tha, l'ordre sacré de la prê-
trise: il n'avait alors que vin)gt deux ans.

Nommé en la même année vicaire du Sault-au-
Récollet, il sût s'attirer l'estime et l'admiration du
Rév M. Vinet, curé de cette paroisse, pour le zèle
étonnant et l'énergie indomptable qu'il montra
dans certaines difficultés qui survinrenit alors.

Enî 1859, il prit la cure de Stirît- Antoine Abbé,
du comté de Chateatiguay ; il donna à cette loca-
lité une grande impulsion et la laissa, en 1863,
agrandie et florissante, pour aller desservir la pa-
roisse de Lacolle où il demeura pendant cinq ans.

En 1868, il fut nomïmé curé de St Jérome.
C'est là dans cette paisible et charmante paroisse

que devait germer et produire ses grandes idées
de colonisation.

Le Nord, c'est à-dire toute cette vallée fertile et
immense qui s'étend des Laurentides aux rives de
l'Outaouais attira l'attention de ce prêtre infati-
gable.

Ayant connu par quelques explorations les ri-
chesses de cette contrée ai vaste, il eut l'ilée ma-
gaitique de former ça et là quelques paroisses.

iDepuis ce temps le curé Labelle n'a eu qu'un
but, la colonisation du Nord, et c'est à cette oeuvre
admirable que ce prêtre patriote dévouera son
temps, son travail et son argent.

Le succès ne pou vait que couronner le ai cou-
rageux efforts, et aujourd hui plusieurs paroisses,
pleines de prospérité et d'avenir, sont seméps un
peu partout sur cette immense contrée naguère in-
connue.

Eti 1885, il fut chargé par le gouvernement
d'Ottawa d'une mission importante en Europe.

Choisi par le ministère Mercier comme sous-
ministre de l'Agriculture, il sut remplir sa charge
avec tact, et fit profiter son oeuvre ai chère des
pouvoirs qui lui étaient dévolus.

L'an dernier, en récomnpense des services nom-
breux rendus à la Religion et à la Patrie, le curé
Labelle fut appelé par sa Sainteté Léon XI[I au
titre honorifique de Protonotai re a postoliq ue.

Le récent et nouveau voyage qu'il fit en «Eirope
augmenta de beaucoup sa réputation, et les jour-
naux de France firent de ce prêtre canadien les
plus grands éloges.

Quelques jours après son retour parmi nous,
Mgr Labelle tomba gravement malade d'une her-
nie abdominale dont il Fouffrait depuis longtemps,
et, malgré les soins vigilants des l)rs Hamel et
Vallée, il rendit le dernier soupir en murmurant
les nomm deJésus, Marie, Joseph, le 4janvier 1591.

Les funtérailles de cet illustre prélat ont Pu lieu
le 8 au milieu d'un immense concours d'amis,
dans cette paroisse de St-Jérome qu'il avait tant
aimée.,

Mgr Labelle restera une des plus grandes et des
plus belles figures de notre histoire.

METI ERS DE LA RUE

CROQUIS MONTRÉALAIS

C'est en 1875, ai je me rappelle bien, que pas-
saient dans nos rues deux chanteurs qui firent fua-
reur.

Tous deux étaient français, tous deux étaient
invalides, tous deux disaient avoir échappé, comme
par miracle, à la mort, durant le désastre de 1870.

Cette terrible guerre était encore présente dans
toutes les mémopires. Nos coeurs gaulois avaient
battu tant de fois aux récits de cette lutte gran-
diose, que nous considérions comme des êtrcs sur-
naturels ceux qui l'avaient vue de près.

Vêtus en matelots, noi anciens soldats, l'un dé-
barrassé d'une jambe l'autre d'un bras, parcou-

France à bientôt, car la Sainte Eprance
Remplit mon cSeur en te (i-ant adieu
At iendant l'heure de la délivrance
Pour l'a, enir nous allons prier Dieu.
Nos monuments où flottent leur bannière
Semblent porter le deui de ton drap au.
France ! iýtends-1u la dernière prière
De tes enfants couchés dans leur tombeau?

REFRAIN

Vous n'aurez pas l'Alsace et la Lorraine
Et inaigré vous nous resterons Français.
Vous avez pu geriiiaiser la plaine
Mais notre coeur vous ne l'aurez jamais

Eh! quoi, nos fils quitteraient leurs chaumières
Pour s'en aller grobsir vos régi)enits,
P'our égorger la France notre mère
Vous asrmeriez les bras de nos enfants
Ah ! vous pouvez leur confier des armes
C'est contre vous qu'elles leur serviront
Le jour où las de voir couler nos larmes
Pour nous venger leurs brasq se lèveront.

Refrain

Mais jusqu'au jour, oh 1 drapeau tricolore
Tu' flurterar, sur nois murs ciselés
Fier, étouffant la haine qui les dévore
Et fait bondir nos coeurs incons' lés.
.Mas au grand jour où la France meurtrie
Réformera ses nomibreux bataillons
Aux cris sauveurs jetés par la Patrie
Honmmes, enfants, femnmes répondront

Refrain

Du vil dommage fait à la France
Un jour bientôt devrez vous repentir,
Un jour vietdra où de notre revanche
Dieu paternel saura bien vous punir.
La foudre tombera sutr vos chaumières
Et votre empire siera tout partagé,
Vous paierez le prix de nos misères
Et nous jouirons de la belle liberté.

Refrain

Le sens n'y est pas toujours, les vers sont quel-
quebfois boiteux et la rime caurt souvent, niais
je ne l'.-i jamais sue mrieux. Plusieurs pu-sonnes
de mes connaissances la savent aussi, mais pas plus
correctement.

A vec les mois de chaleur disparaissent les feuilles
et les marchands ambulants de crème à la glace.

Quel sujet de rêýerié4 pour les philosophes!
Ce seul fait pourrait nous prouver le néant des

choses humaines !
Cependant consolons nous, les feuilles revien-

dron t et la crème aussi.
L'Ecclékiaste n'a t-il pas dit
'lQu'est ce qui a été autrefois 7 C'est ce qui

doit être à l'avenir. Qu'est ce qui s'est fait 7 C'est
ce qui se doit faire encore ".

Eu attendant qu'ils reviennent, courons.
Pour faire partie de cette corrioration il faut

posséder une petite charrette à bras surmonté
d'un toit, avoir un immense tablier et la patience
d'un pêcheur à la ligne.

A cea conditions seules vous avez le droit de dé-
biter sou par sou ce que nos gamins appellent de

Parfois il leur arrive de vendre en gros: à cinq
centins le verre. Ce sont des big, bug des touristes
campagnards qui veulent goûter à tout, voir tout
afin de retourner dans leurs pénates avec la cons-
cience d'avoir joui de la vie en m'eieu d la ville.

Il y a un an des Italienîs vu'nant des Etats-Unis,
voulurent introduire une innovation. C'était le
Il' key pokey ou vulgairement d'la ice crime en pa-

Yortant une boite à l'aide d'une courroie, armés
d'un timbre ils parcouraient les rues offrant leur
Hokpy Pukey. Hé!as ! le public ne répondit pas
à leurs avances et le Ilokey pokey sombra dans
l*océan de l'indifférence(!!)

Quelle destinée...-

Il e autpsatqezasuiiélsoiin

'PRO PATRTA"
(Voir gravure)

Comme il l'a bien saisie, l'artiste, et l'a -fait res-
sortir avec talent, au bout de son ciseau, cette
scène incomparable, telle qu'ell e a dû se passer ou
se pa'xsera, quelque jour de grande defaite!

A la tête de son bataillon, le géniéral a été
blessé aux avant-postes. Un éclat d'obus lui a
labouré la jambe. C'eit l'aumônier qui accourt
pour le ssecourir. Les voilà inbtallés sur un canon
démonté et les débris de son affût. Et, le brave
général rage déjà de se voir ainsi retardé dans son
attaque.

Mais, au moment où le vaillant prêtre entoure
le membre blessé d'un premie-r ligament, il tombe
à la renverse, frappé à mort, sur la poitrine du
bouillant soldat. Une balle perdue est venue, qui
l'a cloué, inanimé, dans l'exercice de ses fonctions
de charité, au poste d honneur! Que dis-je, une
balle perdue, non, c'est plutôt une balle traîtresse
lancée par un ennemi jaloux de ce tableau su-
blime.

Et pendant que s'envole cette belle âme avec le
dernier souffle du mourant douce agotiie du mi-
nistre de la paix, un éclair de vengeance a brillé
dans les yeux de l'homme de guerre! Pour la pa-
trie et la revanche ce sera un redoutable combat-
tant

CARNET DE LA CUISINIÈRE

Omelette aux pomme.-Pelez et videz de belles
pommes de rainette et coupez-les en tranches rondes
et fines. Mettez-les revenir dans du beurre frais.
Quand elles sont presque cuites, versez dessus vos
oeuf-; battus et préparés, avec un peu de sucre.
Faites l'omelette et arrosez la de crème douce.

Confituroe8 de ménage.-Voici un moyen employé
par ma vieille tante pour utiliser leq fruits un peu
gâtés qui restent dans son fruitier à la fin de l'hi-
ver.

Elle les épluche très précieusement en ayant
soin d'enlever la partie mialade ; ellé' égren rne ceux
qui so-nt en grappes et elle coupe tout cela en mor-
ceaux. Elle met alors le tout dans des potw, en les
saupoudrant largement de cassonnade ; on les
couvre de sirop de miel. 14lle met les pots da'ts un
four chaud ou dans un bain marie, et laiise cuire.
Après la cuison, elle a joute qur-Iques cuillérées de
bonne eau-de-vie ou de rhum, couvre à la wianière
ordinaire et conserve en lieu sec.

Entremets de pommes au gratin.-Eplucher et
couper les pommes en tranches, cuire au beurre,
dans une casserole, avec sucre, zeste de citron et
deux clous de girofle. Couvrir et laisser jusqu'à
entière cuisson. Passer au tamis en;uite.

D'autre par t, beurrer grassement un pltt à gra-
tin, saupoudrer en couche épaisse avec de la mie
de pain blanche, mettre la purée du pomme dans
ce plat ainsi préparé ; saupoudrer également la
surface avec la mêème mie de pain et faire grati-
ner au four chaud.

On peut servir comme accompagnement une sau-
cière de crème anglaise.

Nos idées: nous y teLons, ou pm dW, M
tiennent.-H. TAiNic.

La piété n'est que le premier -a* '"
filles, conmme elle est souvent le deù!r *md
femmes-JULss gLEcMAITRIC.

Il n'y a rien ici-baq qui ne soit une question Je
t.-m- s -... ÂRCE.
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,L'ANKIE DES POETES>'l

.N otre estimable confrère, Charles Fuster, ré
dacteur en chef de la revue "lLe Semeur"IId,
Paris, France, vient (le publier à la librairi,
Fischbacher (33, rue de Seine), un livre extrême
ment curieux: l'Année des I'oete8. C'est l'anthc
logie de tous les poètes actuels, le recueil de tou,
les meilleurs morceaux récents. Nous y trouvoni
Jean Aicard ; Paul B3ourget Maurice Bouchor
puis H. de Bornie-r, Banville, Coppée, Claretie
Mme Daudet, Paul Delair, Anarole France
Henry Grévit e, J.-M. de Hérédia, Clovis IHugues
Arséîae Houssaye, Lafen'.stre, Lemoyne, Eug,
Manuel, Xavier Marinier, Gubtave Nadaud, J
Normand, Claudi us Popelin, Sully Prudhomme,
Pailleron, Jean Rameau, Rtiibonnte, Armand
Reunaud, Edouarui Rod, Silvestre, Theuriet, Vi.
caire, Vacquerie, etc., -et presque tous des avec
morceaux inédits. Mais le plus cu rieux, ce sont leç
autogyraphes qui ouvrent ce précieux volume, et
1f s Pièces inéites de Musset, dont voici la pre-
mière

LE VOYAGE A PONTCHARITRAIN

Paul, un soir, par la gauche rive
Arrive

Croyant voir Madamne Aubernon,
Mais non!

Oà faut-il, en quittant V'ersaille,
Qu*oa aille ?

Retrouver Hetzel à Meudin!
Va douc!

Hetzel, dinant sur la pelouse,
En blouise,

Régalait un de ses amis
Ilion mis.

La compagnie offre une prise,
Surprise;

On sert au convive nouveau
Du veau.

Ça, dit Hetzel, cassant la croûte,
Eu route!

Pour voir Motfort et Pontchartrain,
Bon train!

Je crois, dit Paul, que l'on m'invite
Bien vite;

Ce n'est pas d'abler à Montfort
Mon fort.

Sur un -heval ou sur un âne
C'est ecrâne,

Mais, dit Hetzel, nous n'irons pas
Au pas.

Je vais tirer de nia bacoche
Un coche.

Prête ton cabriolet neuf,
0Obeuf

Paul accède, et, bravant la Parque,
S'embarque1

Il quitte pour fait e sept lieues
.Ces lieux.

-Obeuf, je trouve que ta hotte
Cahoti e;

Nous sommes comme des harengs
En rangs !

-Mais, laisserons-nous dans l'attente
Ma tante ?

Dit Obeuf ; j'ili d'un souper froid
Effroi.

Hletzel, tranquille et sans rancune
Aucune,

Dit: J'ai, nia f. 'j, dans ce réchaud,
Très chaud.

Le coche près d'une charrette

Et, couvrant d'un vin délectable
L.a tahle

Une jeune enfant, douce à voir,
L'oeil noir,

Le front baissé sous sa cornette
Fort net te,

Faisait froufrou de son jupon
Fripon.

-Messieurs, dit avec politesse
L'hôteisey

Vous avez deux coussius étroite
Pour trois.

-Non pasi, dit Hetzel: sur mon Ame,
M adamie,

J'ai trouvé ce cabriolet
Mollet.

Mais Obeuf comme une torpille
Roupiolie,

-Tu t'en vas déjà te coucher,
Cocher?

Paul pourfend comme une flamberge
L.'a'iberge;

Hetzel va dans le poulailler
Bâiller.

Alors arrivent les punaises
Bien aites

De pouvoir d'un jeune étranger
Manger.

Mais Hetzel, trouvant l'Estafette
Pal faite,

Lit jusqu'au bout ce matinal
Journal

Dans son lit, Paul, dont le nez gonfle
Et ronfle,

Donne au Diable t' us ces taudis
Maudits.

Un roulier, tenant Ra chandelle
Très belle,

Le réveille avec ses sabots
Pas beaux;

Mais déjà dans la cheminée
Minée

Voit ses enfants t ifarouchés
Couchés,

Et, sur la gouttière que dore
Lattror-e

Faitsas toilette un freluquet
Friquet

Paul, se penchant à la croisée
Boi'4ée,

Découvre Hetzel sous un hangar
Hagard.

-Oh ! dit-il, l'air vous enlumine
La mine;

Vous n'avez pas très bien dormi,
L'atîi!

-J'ai, dit Hetzel, fait un bon somme
En somme;

Mais je me suis levé matin,
Mâtin!

Obeuf, devant son haridelle
Fidèle,

Sous l'enseigne d'un cabaret
Paraît.

Adieu, vallons, coteaux, campagnes,
Montagtnes!

Paul rentre sur sies échalas
Fort las.

Et, de retour dans sa chambrette
Propret te,

Il trouve, sur son canapé
Campé,

Bonnaire, qui, sombre, à peine ivre,
Se livre

A d'inconséqutentsl et fréquents
Cancans.

ALFRtED DE MUSSET.

Dans toutes vos actiQnls, dites-vous à vous-
mêmae: si tu savais devoir mourir aussitôt après
cette action, la ferais tu de la même manière que
tu là " is--'r->VIYoNT DB PFAUL,

-Pendant les dernières soixante-trejye annéès
la Société de la Bible Aînériu aine a distribué en-
viron 52,736,000 copies de l'Evangrile.

-Sa Sainteté le pape rérnant est le pluEi vieux
de tous les souverains de 1 Europe;i a eu 80 ans
le 2 mars dernier.

-Le président Harrison vient de lancer une
proclaiiîationi annonîçant l'ouv7erture, le lier mai
1892, à Chica'go, de l'exposition colombier-ne or
gaîîiseen commémorai ion du 4 0 0 ème anniversaire
de la découverte de l'Amérique par Chriatophe
Colomb.

-L'autre jour débarquait à New-York, parmi
les inmmigranits une fusmille juive se composanit de
l'homme, de la femme et de onze enfants, souffrant
apparamment de la plus abjecte pauvreté. Ils
étaient couverts ou plutôt à peine couverts de bail-
lons, et à les %ôÔr on n'aurait pas donné $150 de
tout ce qu'ils avaient. Ils ie rendaient en Cali-
fornie. Interrogé sur sa Fituation péciuninirp 'l'homme sortit de sa poche de la monnaie et des
valeurs pour plus de $8,000.

-Le pape Léon XIII vient de créer un nouvel
ordre de chevalerie, destiné à récompenser les ser-
vices importants rendus à sa personne et à l'Eglise.
L'ordra des "lServiteurs de Saint Pierre " com-
prendra des chevaliers, des commandeurs et des
granîds croix. L'insigne consiste en une étoile
d'émail blanc à six pointes, portant en son centre
la représentation de la Sainte Trinité, et entourée
d'un flanmboiemient dor* Le tout est surmonté
d'une tiare avec les clefs pontificales également en
or. Unî ruban jaune avec liserés rouges susýpend
ce bijoux sur la poitrine ou au cou des titulaires.

-'Un journal parisien raconte qu'un savant
algérien, qui se promenait à Biskra, vit, accroupi
au marché, un suprbe chameau coureur. Curieux
de voir de près un de ces méharis, dont il avait
tant entendu parler, le savant enjambe l'animal
et s'installe sur la selle. A peine y était-il assis
que la bête, sentanît un cavalier, se dresse sur ses
longues jambes, hume l'air et s'enfuit dans la di-
rection du désert, poursuivi en vain par les Arabes.
Depuis lors, on n'a plus eu de nouvelles du savant.
Cette anecdote pourrait faire le pendant de l'his-
toire de cet éléphant qui, ayant ouvert avec sa
trompe le couvercle du réservoir d'eau d'une loco-
motive, en absorba le contenu ; bientôt le train,dans lequel se trouvait le pachyderme, restait en
panne, faute d'eau ....

-Petit dictionaire fantaisiste
Admiration. Sentiment qu'on n'éprouve guère

qu'en se plaçant devant un miroir.
Amitié-Un parapluie qui a le défaut de se re-

tourner dès qu'il fait mauvais temýps.
Docteur.-Un chasseur pour qui la chasse est

ouverte toute l'année.
Impôt. -Fru*squ'il a une assiette, pourquoi man-

ge t-i1 dans la riôtre?7
Oubli.-Une- éponge qu'on ne trouve jamaiu

quand on en a besoin.Temp.-Un capital que nous croyons manger
quand c'est lui qui nouî mange.

Verrue-.-Difformn;té qui ne se voit que chez les
autres. Soi, on n'a jamais que des grains de beauté.

Viveur.-U[Jn monsieur qui se dépêche de mou-
rir.

Nous attirons l'attention de nos jeunes lectrices
sur l'école de dessin et de peinture que M. Emile
Lefeuntun a ouvert au No 62, rue St. Jacques.
On peut visiter l'étude du jeune peintre à toute
heur du jour.
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DEUXIEMIE PARTIE

BONHEUR PARFAIT

I.-UN DÉPLACEMENT MOUVEMENTÉ

Et la lucarne fit mine de se refermer.
-Drôle !-répliqua Fédor d'une voix -où trem-

blait une furieuse colère,-portez cette carte à
votre maître, car ce n'eýt qu'un laquais qui peut
parler avec cette insolence ... . E~t il l'a, votre
maître .... d'abord ?...

-Certainement,-fit le cerbère,-il est là, et je
n' agis que d'apr-ès ses ordres.

-Vous lui direz que le comte Stroganof, qui
se trouve en déplacement chez le duc de Treycourt
s'est égard à la chasse, est tout autant trempé que
cette carte que je vous ordonne do lui remettre,
qu'il demande l'hospitalité pour lui, un des servi-
teurs et ses chevaux. Ali'z !..

Le rustre, maté par le ton de Fédor qui n'ad-
mettait pas de réplilue, s'éloigna en grommelant.

Quelques secondes ne s'étaient pas écoulées qu'il
revint précipitamment et fit glisser les lourdes
barres qui fermaient la grille, en disant d'un ton
embarrassé et soumis:

-Euitrez, monsieur le comte .... On va s'occu-
per de votre horume et de vos bêtes ; j'ai ordre de
vous conduire piès de mon maître.

-Comment se nomme t il votre maître 1,-de-
manda Fédor, n'attachant aucune importance à
l'insolence d'un valet et lui glissant un louis entre
les doigts pour pay er le renseignement.

-MI. Dementières, M. Fabrice Dementières,
répliqua le farouche concierge en s'empiessant
d'empocher la pièce d'or.

Tout en fournissant le renseignement demandé,
il précédait Fédor et l'introduisair, après lui avoir
fait traverser une logubrecour, dans un vestibule
faiblement éclairé par une lampe triste.

Il ouvrit ensuite une double porte et annonça
-Le comte Fédor Stroganof.
Fédor leva les yeux, il avait devant lui une

fignre déjà entrevue durant la durée d'un éclair.
C'était le visage rébarbatif et antipathique du

propriétaire du grand coupé croisé par lui le matin
même.

C'était le mari de la jeune femme si belle et ai
désespérément triste.

M. Dementières s'était levé à l'arrivée du vi-
siteur, et lui (lisait d'un ton glacial qui démentait
la gracieuseté de la formule polie:

-Soyez le bienvenu, monsieur le comte.
Et comme Fédor saluait en le remerciant, M1. De-.

mentières ajouta:
-Je crains que l'on ne vous ait fait attendre:....

mais, dans cette habitation isolée, on ne saurait
prendre trop de précautions. A tout instant nous
soinmes assaillis par des misérables, des coureurs
de routes.

-Je crains d'avoir été imnportun, -interrompit
froidement Fédor.

-MNlaiq, pas du tout, pas le moins du monde,-
répliqua le châtelain avec une grimace qui avait
la prétention de vouloir passer pour un sourire, -1
je suis trop heureux, Je vous le répète, de pouvoir
être utile à un ami du duc de Treycourt qui est
un excellent voisin .... Vous désirez ? .... 1

-Me sécher d'abord, répondit Fédlor, carje suis

ment ièrets en se récriant,-il y a tout près de huit
lieues et par d'horribles ehemuins .... J'espère, au
contraire, que vous voudrez bien accepter l'hos-
pitalité au château de Boursac, et vous verrez qui

-L si l'on a fait quelques difficultés pour vous en
ouvrir la porte, une fois après l'avoir franchie,

vosy avez été accueilli de tout coeur.
Cette fois, la phrase était aimable, et elle était

Iprononcée sur un ton qui s'efforçait d'être d'accord
avec les paroles.

Fédor remercia courtoisement et suivit son hôte
qui, une bcougie à la main, tenait à le conduire
lui mAme jusqu'à la chambre qui venait d'être pré-
parée pour lui.

U était une grande pièce vaste, triste, meublée
correctement d un lit du premier Empire et de
fauteuils carrés de la même époque.

Bien q1ue dans la vaste cheminée brûlât un
véritable brasier, la chambre était humide, froide,

-on sentait en y pénétrant qu'elle n'avait pas été
habitée depui-4 longtemps.

- Avez vous besoin de quelque chose, -demanda
tle châtelain ?

B -Rien, absolument, je vous remercie ; que l'on
prie seuleaient mon domestique de venir nie trouver
dès qu'il se sera séché lui même.

Fédor Stroganof se trouva seul.
Il enleva son pardessus chamois tout trempé

malgré son épaisseur, et il s'aperçut alors, avec
saizfaction, que son habit rouge était simplement
mouillé aux épaules, humidité qui disparaîtrait
biin vite grâce à l'ardente chaleur de la cheminée.

Il donna un coup d'oeil à une glace.
Sa toilette était très présentable, son linge

n'avait pas souffert, grâce au deuble collet de son
p rdessus ; une fois ses bottes essuyées, il serait

*eni costume de veneur, mais tout à fait présentable.
En se retrouvant en présence de M. Dementières,

Fédor avait n'aturellement pe-nEé à l'adorable
créature entr'aperçue par lui dar's la matinée.

Et se disant que peut-être il allait avoir le
bonheur et l'honneur de lui être présenté, il ne
voulait point paraître devant elle trop à son
désavantage.

L'instinct de l'homme du monde se fait toujours
senti r.

Quelques instants ne s'étaient pas écoulés,
durant lesquels le.jeune hou mue s'était rôti devant
le brasieret complètement séché, que Tim Pickwood
p.enérait dans la chambre de son maître.

Fédor assis devant le feu était plongé dans une
rêverie profonde.

-Cet homme,-se disait il, en se parlant de M.
Dementières,-est un jaloux .... Tout dans sa
personne le révèle .... Et il ne me présentera pas
à sa femme.... Elle prêtextere une indii-position,
1-a clussique maigraine, que sais-je ?.... Mais enfin,
bien certainement, je ne la verrai pas .... Eh bien!
tant mieux, car cette femme a produit sur moi
une impression que j'ignorais jusqu'ici, c'est de
l'attendrissement, de la pitié sans doute. ...

Tim allait et venait dans la chambre, étendant
le pardessus devant le feu, le retournant, s' assurant
que l'habit rouge de son maître étàit absolument
sec.

-C'est tout drôle, cette maison ci,- fit-il avec
la liberté atièctueuse que le comte Stroganof lui
avait laissé prerdre.-Monsieur le comte ne trouve
pas?.... c'est triste, triste... on dirait un tom-
beau ou une prison et les gens ont l'air de
fossoyeurs ou de geôliers ....

-Tu es fou,-répliqua Fédor.-Après tout,
nous sommes bien heureux d'avoir trouvé un abri
et un gîte ; écoute la pluie comme elle fait rage
contre les 'itres ....

-Oui, Votre Honneur ! Ça n'aurait pas été....
Comment dit on cela en français 7 .... Ah ! je sais
très bien :ç& n'aurait pas été rigolo de passer la
nuit à la belle étoile.

-On ne dit pas rigo'o, interrompit Fédor, et
les belles étoiles, ce soir, sont eouchées. Tiens,
Raie 'bienedemule éèemn eots

it Aussi ne fut-il pas maître de lui ]orsque le do-
u mestique l'annonça sur le seuil d'un grand salon
- sombre et triste.
e Au coin de la cheminée, une femme était assise.

n C'était elle!
Oui, c'était bien elle, plus belle mille fois en core

qu'elle ne lui était apparue, Mais laissant voir sur
ýt son adorable visage toutes les augoieses contenues
1 d'une inconsolable douleur.

M. Dementières présentait le comte Stroganof.
e Remer, un ami, un parent du duc et du marquis
e de Treycourt.

Fédor s'inclinait profondément, dissimulant son
trouble.
e Il s'excusait d'être importun, de s'être imposé

ecomme il venait de le faire.
Sa voix chaude et vibrante, son accent russe

1 traînant un peu, pareils à une caresse évt illèrent-
ils un écho dans le coeur endolori de la jeune femme 1

Toujours est-il que l'épaisse frange de ses cils,
qui jusque là était denmeurée baissée, se releva

1 lentement et que les grands yeux sombres s'ar-
rêtèrt nt fixement sur Fédor.
1 Celui ci tressaillit sous le choc.
r M. Dementieres s'ét'tit retourné pour donner un
ordre au domestique occupé à ouvrir les deux bat-
tants d'une salle à manger, en annonçant que le
dîner était servi.

-Voulez vous offrir votre bras à madame 7-fit
le mari d'un ton gêné.

Fédor s'inclina et obéit.
Et en paspant dans la pièce voisine, non, ce n'é-

tait pas une illusion, le bras de la jeune femme
trembla violemment sous le sien.

Le comte Stroganof n'était ni un bellâtre ni un
fat.

La penisée qu'il avait produit sur celte idéale
créature une impression foudoat elivn
même pas à l'esprit,.oc doat elivn

Pourquoi ce trouble, cette nervosité, cette
frayeur?

Une foie assis à table et relevenu maître de lui,
il se mit, en dissimulant la rnerListance de sies re-
g'trds, à examiner et à analyser la jeune ft-mte.

Il apercevait son profil d'une pureté angélique,
la pâleur ivoirine de son teint.

Certes, il n'avait jamais entrevu beauté aussi
saisissante, aussi éclatante!

Belle comme la pureté, comme l'amour chaste,
belle entre toutes, et selon l'expression triviale,
belle à damner tous les saints du Paradis.

Des cheveux d'un noir bleuté s'arrondissaient
autour des tempes en coulées larges et plates
comme ces bandeaux à la Vierge qui donnent aux
visages des jeunes femmes ce reposé si calme et
plein de chasteté.

Les yeux, d'une teinte profonde, s'ombraient de
longs cils noirs qui voilaient le plus souvent le re-
(tard, en atténuant la force et la puissance angé-
lique.

La gravité imposante du front, une bouche légè-
rement arquée, d'un dessin ferme et pur, donnaient
à cet ensemble l'indice d'une énergie virile.

On devinait une femme forte sous cette enve-
loppe toute jeune.

Grande, elancée, la taille souple comme une
liane, c'était bien là une gemme sans pair, ne- pre-
nant même pas la peine, pour faire ress;ortir sa
royale beauté, d'avoir recours aux artifices de la
toilette et de la coquetterie.

Mme Dementières était vêtue de la plus simple
des robes de soie noire et ne portait aucun bijou.

Fédor continuait son examen, tandis que son
hôte se battait inutilement les flancs pour soute-
nir une conversation qui ne pouvait parvenir à dé-
passer une température glaciale.

-Voyons,-dit il,-cf-tte jeune femme n'est pas
une sotte, la désespérance qui se lit dans sets ré-
gards n'éteint pas la lueur d'une intelligence d'é-
lite.
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-Ce qu'elle a, murmura-t-il à part lui, elle à
son mari, parbleu 1!.... Et c'est ma foi bien suffi-
sant pour désespérer une telle merveille.

Ce n'est pas que M. Dementières fût laid.
N~on, mais ses traits, bien que n'ayatit rien d'ir-

régulier, présentaient une telle expression de mé-
chanceté froide, de cruauté raisonnée, qu'il était
impossible de ne pas deviner en lui un être per-
fide et mauvais, une de ces natures franchement
perverses qui font le mal pour le plaisir de le com-
mettre.

Il était bien évident que la présence de Fédor
Stroganof à sa table lui était essentiellement pé-
nihle.

Cet homme était un ours, vivant dans sa tanière
ne voyant personne, chassant seul, retiré du
monde, ne frayant avec aucun voisin, une sorte
d'hypocondriaque ayant l'espèce humaine tout en-
tière en horreur, et le lui témoignant à l'occasion,
lorsqu'il était assuré de l'impunité.

Tel était le jugement que Fédor portait sur son
hôte.

Tandis que M. Dementières faisait de vains ef-
forts pour être aimable, ses regards trahissaient
ce qui se passait en lui.

Il était impossible de mieux dire à son hôte
--Je suis obligé de vous recevoir, de par les

règles de la politesse, mais je doü~nerais tout au
monde pour vous voir aux cinq cent.mille diables,
car vous m'énervez, vous m'irritez, et votre pré-
sence m'est désagréable et même odieuse.

Et il pressait le service, il bousculait les domes-
tiques, revenant sans cesse au départ de Fédor,
qui aurait lieu le lendemain matin.

Il lui demandait si ses chevaux pourraient le
porter, s'ils n'étaient pas trop éreintés par la chasse
de ce jour pour fournir cette longue course.

Mme Dementières, au delà de toute expression,
,souffrait du manqule de tact de son mari.

De blanche comme une cire, elle devenait pi-
voine, s'essuyant le front et étouffant à grand'-
peine les soupirs que lui arrachaient les froisse-
ments et la contrainte.

Le café venait d'être servi et, en relevant la
tête, Fédor aperçut nettement le châtelin adressant
des signes impératifs à sa femme.

Celeci n'essaya même pas de lutter.
Elle se leva, et saluant profondément le comte
-Vous m'excuserez, monsieur, -dit-elle d'une

voix où tremblait une émotion contenue,-s t me
permettrez de me retirer ; je suis un peu souf-
frante.

Fédor ne trouva pas à répondre une parole.
Le martyre que la jeune femme devait endurer

lui poignait le coeur.
Il s'inclina, et lorsqu'il releva la tête, Mme De-

mentières avait quitté le salon.
Alors le M~ari devint subitement gai et aimable.
Une métamorphose subite s'opéra en lui.
Il se renversa avec une satisfaction visible dans

le profond fauteuil qu'il occupait au coin du feu
et offrant en un élégant étui en galuchat un ci-
gare au jeune homme :

-Fumez-vous, monsieur le comte 1 ...- J'ai là
des partagos qui ne sont pas mauvais.

Fédor refusa dej la main.
Il ne se servait que de sampsoun et possédant

sur lui sa provision de cigarettes russes.
Au vrai, il ne voulait rien recevoir de cet

homme qui lui inspirait une aversion de plus en
plus violente.

Il se trouvait dans la nécessité de subir pour
l'instant son hospitalité, mais il avait hâte de quit-g
t«r ce toit mudit.

AprMs avir fipné une cigarette jetée après quel-j
q*"s boufdss@N fit un mouvement pour se lever,
mmamso hôte inventa cent prétextes pour le rete-i
ai.

Il voulait lui faire gr,ter une extraordinaire et
centenaire fine champagne, lui montrer des meublesi
anciens et avoir son avis.

Bref, la pendule marquait tout près de la on-

parant à se mettre au lit.--J'ai hâte qu'il fasse
jour pour fuir cette enfer. J'y deviendrais fou,
c'est certain.

Il était dýjà enfoncé dans le grand lit sombre
qui semblait un tombeau ; mais malgré la violente
fatigue du laisser-courre, il se tourna et se retour-
na sans parvenir à s'endormir.

-Allons,---dit-il en prenant un livre sur la ta-
blette de marbre placée à la tête de son lit,-la
lecture amènera peut-être le sommeil.

Il n'eut même pas le temps de lire le titre du
volume.

11Entre la couverture et la première page se trou
vait une enveloppe cachetée, une lettre.

Et comme machinalement il ne fut pas maître
de ses regards, il ne put retenir une exclamation
de surprise, de stupeur ....

La lettre portait, en effet, écrit on gros carac-
tères:

IMonsieur le uomte Fédor Stroganof."
Tout d'abord le jour ne se fit pas dans l'esprit

de Fédor.
Il crut à une lettre oubliée, remise à son départ

de Paris par son valet de chambre.
Il brisa l'e.ýveloppe et dès les premières lignes

sa physionomie exprima une émotion à la fois vio-
lente et douloureuse.

Voici ce qu'il lisait

"lMonsieur le comte,
"J'ai hésité avant de vous écrire, mais c'est la

Providence, j'en ai la conviction profonde, qui
vous a envoyé à moi po ir me venir en aide. Je
suis séquestrée, emprisonnée, et condamnée à une
véritable vie de tprtures.-Jamais je n"ai eu le
plus petit reproche à m'adresser. Jamais je n'ai
commis la plus légère des fautes. Je suis une hon-
nête et malheureuse femme. -Deux mots résument
ma vie : Je suis liée et livrée sans défense à une
sorte de maniaque ayant l'humanité entière en hor-
reur et en. haine, et se vengeant sans doute sur
moi de l'impossibilité dans laquelle il se trouve de
torturer ceux qui l'approchent. Que vous dire
pour vous expliquer ce qui se passe?7 J'ai apporté
une dot considérable à mon mari et je n'ai pas la
plus légère somme à ma Jisposition. Cet argent
me servirait, affirme M. Dementières, à corrompre
les domestiqucs. Je n'ai point le droit de rece-
voir mes parents, pas même celui de leur écrire.
Ma famille, l'en suis certaine, ignore ce qui se
passe. Elle m'a abandonnée, me croyant sans
doute complice des mauvais et grossiers procédés
de M. Dementières à son égard. Prévenez-la, je
vous en conjure. Prévenez la police, la justice.
que l'on me secoure, que l'on me délivre, car je
sens que sii je reste dans la puissance de cet homme
qui passe sa vie à me torturer, je deviendrai folle.
Ah ! croyez que j'ai bien lutté avant d'en arriver
là ! Que j'ai fait tout au monde pour ne pas être
forcée d'agir comme je le fais à cet instant, mais je
me révolteâàla fin!

"Ecoutez ma prière... je vous en supplie à
mains jointes. Si vous passez sans détourner la
tête, sans me tendre la main, il ne me reste plus
qu'à mourir.... car vous devez comprendre que
la mort est mille fois préférable à une telle vie....
Ayez pitié ! ....-

IlMARCELLE CHÂMBRANCE.

"P. S.-Mon père et ma mère, M. et- Mme
Chambrance, habitent Paris, avenue Bosquet, 14."

Fédor tourna et retourna cette lette, la lisant
et la relisant vingt fois.

L'émotion qu'il avait respentie au premier abord
augmentait au lieu de se calmer.

-Pauvre femme !-murmura -t-il,-ainsi je ne
M'étais pas trompé. Comme elle a du souffriri
avant d'en arriver là !i

Marcelle Chambrance, avec le premier regard
d'une âme forte, avait bien jugé l'homme que la
Providence mettait à sa portée.

La pensée de refuser l'appui que l'on implorait

Et il reprenait encore, après avoir relu une fois
de plus la lettre de la pauvre Marcelle :

-Oui, vous avez pour vous la loi idiote, la force
brutale, le droit stupide.... Et bien, je mettrai
dans l'autre balance toute mon énergie et .... l'ar-
gent qui a toujours été le nerf de la guerrre. .--
Ah ! je voudrais être dé à en campagne! ... .

Vainement il chercha le sommeil. L'agitation
à laquelle il était en proie ne s'apaisait pas.

Les draps de ce lit le brûlaient....
-All ons ! voyons, -se dit- il, - du cal me. Par-

tir à cette heure n'avancerait à rien bien au con-
t'rai re.... Tout d'abord, il faut que je trouve le
moyen de calmer cette pauvre femme. De lui
dire tout au moins qu'elle peut compter sur moi.
Avec la divine espérance au coeur elle pourra ron-
ger son frein et se trouver moins malheureuse.

Enfin, le petit jour filtra à travers les rideaux
de la chambre, et Fédor put décemment sonner
pour appeler un domestique.

Ce fut le concierge, l'ours mal léché de la
veille, qui répondit à son appel.

-11 parait,-murmura Fédor,-que c'est l'âme
damnée du sire de Barbe-Bleue ! .... Cette face
patibulaire m'inspire tout autant de sympathie
que celle de son maître.

Aussi répondit-il par ce seul mot aux obsé-
quiosités du rust.:

-Priez mon d( mestique de se rendre auprès de
moi, je n'ai pas besoin de vos services.

L'autre se retira en grognant quelque chose
d'inintelligible, et Tim Pickwood pénétra bientôt
dans la chambre de son maître.

Tim avait certainement quelque chose sur le
bout de la langue, car il tournait et virait autour
du comte avec une visible hésitation.

-Les chevaux I-demanda Fédor.
-Ils ont dévoré leur avoine, Votre Honneur,

aussi bien hier au soir que ce matin. Oh!1 mon-
sieur, ce sont des anglais de grande race,-
voyez-vous...- des bêtes du Norfolk ! .... et ça
ne connait pas la fatigue.

-Alors, nouis pourrons bientôt parti r?
-Aussitôt que cela convie-ndra à monsieur le

comte. Mais que Votre Honneur me pardonne....
c'est donc bien pressé ce départ ?

Fédor connaissait trop son fidèle Tim pour ne
point savoir qu'il ne risquait pas ainsi une inte-r-
rogation à la légère et qu'il devait avoir ses raisons
pour agir ainsi.

-Tu as quelque chose, Tim ?-dit-il en regar-
dant son serviteur dans le blanc deês yeux.

-Bien sûr que j'ai quelque chose, quelque chose
qui ne passe pas là.
&Et Tim portait la main à sa gorge.
iâ -Oui,-poursuivit il,-j'avais bien raison de
vous dire hier au soir que cette maison était extra-
ordinaire.

-Qu'as-tu pu voir I
-Quelqu'un, monsieur le comte, quelqu'un... .

Figurez-vous que je pansais, dès la première heure,
Fausta, Gypsy et Goliath, lorsque je me sono frap-
per sur l'épaule .... C'était le maître de la maison...-
M. Demetitières.

-Et que te voulait-il I
-Vous allez voir .... D'abord, il me glissa un

louis dans la main .... Je refusai, parce que je
n'accepte l'argent des gens que lorsque je les
connais et que je leur ai rendu quelque service.
Avant d'acc,-pter des louis de cette façon, il faut
savoir à quoi cela vous engage.

-Enfin que voulait-il ?
-Apprendre toute une foule de renseignements

sur vous, Votre Honne-ur, ce que vous faisiez à
Paris, quel monde vous voyiez... . Il a été même
très.... je ne sais pas dire cela en français ....
schocking .... il m'a demandé s'il venait beaucoup
de ladies chez vous .... Comme si ça le regardait,
par exemple! ..

-Ah ! et qu'as tu répondu I
Tim hocha la tête à diverses reprises:
-Je croisqul'il n'aurpointl'Vie d'y-eei
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pauvre, et de lui raconter tout ce qui t'aurait passé
par la tête. N'importe, tu es un brave garçon,
Tim, et j'ai beaucoup d'affection pour toi.

-C'est que je vous aime tant moi-même, mon
cher matre,-fit Tim, rouge de plaisir.

Le comte était vêtu et prêt à partir.
-Là!1 Tu vas demander M. Dementières et lui

dire que le désire lui présenter mes devoirs avant
de quitter Boursac.

Fédor réfléchit pendant un instant.
-Tu amèneras les chevaux dans la cour , sellés

et bridés, et tu feras en sorte qu'ils mènent grand
train, se cabrant, piaffant .... Si par habard, l'un
des deux s'échappait, tu le rattraperais en poussant
des exclamations bruyantes.

Tim se mit à rire sans bruit, en répondant sim-
plement:

-Bien, Votre Honneur.
A la nouvelle de ce départ précipité. le châtelain

arriva les main,; tendues, poussant des exclamations
dés-olées que démentaient son rayonnant visage et
la joie mauvaise qui brillait dans ses yeux.

-Comment ! vous nous quittez déjà, monsieur
le comte 1 C'est mal, c'est très mal .... Il parait
que l'hospitalité du château de Boursac n'a pas
été de votre goût. Restez au moins pour le dé-
jeuner, je vous en prie.

Fédor s'excusa.
MM. de Treyeourt devaient être fort inquiets

de lui, il tenait à les rassurer au plus tôt.
-Mais, -con tinua-t-il, -n'aurais je pas l'hon-

neur de présenter mes hommages à Mme Demen-
tières '?

Au prix d'un violent effort, le châtelain éteignit
l'éclair féroce qui venait de flamber dans ses pru-
nelles.

-Vous l'excuserez, j'en suis sûr, monsieur le
comte, Mme Dementières n'a pu prendre encore
les habitudes de la campagne. El le fait tou jours
la grasse matinée. Du reste, veuillez vous en
souvenir, elle était légèrement souffrante hier au
soir.

Cette conversation avait lieu dans la cour même.
A cet instant l'un des chevaux de chasse échap-

pa des mains de Tim.0
Le groom attacha les deux autres bêtes à des

anneaux et se mit à poursuivre celle qui bondis-
sait gaiement.

-Oh ! la ! Oh mère ! oh! mais la1..
Ces exclamations étaient poussées avec une telle

énergie, que le cob, très excité par ces éclats de
voix, se cabra, rua, hennit, faisant jaillir du pavé
de la cour des milliers d'étincelle-s.

M. Dementières n'avait pas fini d'excuser sa
femme que celle-ci apparut au haut du perron.

Le stratagème avait pleinement réussi.
La jeune femme, prévenue de ces préparatifs de

départ, voulait connaître son arrêt, bravant cette
fois la colère de son tyran.

A l'aspect de Mme Dementières, le visage du
mari était devenu livide.

La fureur fit grimacer ses dents.
Il s'avança vers elle les mains étendues.
-Qui vous a permis . . . - -gronda-t il,-d'une

voix qu'enrouait la fureur.
Mais Fédor l'avait devancé, il avait gravi les

degrés du perron, s'était respectueusement ineliné
devant la jeune femme, en portant sa main à ses
lèvres.

Dans cette position, il tournait le dos au mari
qui accourait.

-Je ferai tout I-murmura-t-il si bas que seule
elle peut l'entendre.

Puis tout haut:
-Merci mille fois, madame, de m'avoir permis

de vous dire adieu.
-Vous allez prendre froid !'..rentrez1 ren-

trez !-cria M. Dementières dont la colère tou-
chait au paroxysme. Rentrez, je vous l'ordonne.

Si Fédor avait pu croire à une exagération de
la part de la jeune femme, cette courte scène,
d'inun rvilence inou.ïel'û cmlèemnds-

dans ces paroles, que la rage du mari devint plus
violente encore.

Il ne répondit pas, mais ses dents qui claquaient
ses mains tremblantes, démontraient jusqu'à quel
degré d'abaissement pouvait tomber le misérable.

Fédor, souple, mince, d'une irrésistible vigueur,
devait être pour lui un invincible adversaire.

Fédor attendait le choc, et, dans sa prunelle
claire, brillait le désir qu'il éprouvait d'anéantir
ce monstre.

Alors M. Dementières Re tourna vers sa femme:
-Je vous ordonne de rentrer,-lui dit-il bruta-

lement,-vous m'entendez !
Avant d'obéir, Mme Dementières répondit au

dernier salut du jeune homme.
L'expression dés-olée avait fait placeà un rayon

d'espérance et cet angélique visage était illuminé
par un sourire qui n'y avait point paru depuis bien
longtemps

Fédor était déjà en selle.
Il attendit un instant pour permettre à M. De-

mentières de lui adresser la parole.
Puis il salua froidement d'un coup de tête sec

et, la grille ayant tourné sur ses gonds, il s'élança
dans l'avenue.

Un bruit de ferraille, de serrure se fit entendre
derrière lui.

Le concierge poussait les verrous, remettait les
barres en place.

-Trop tard,-murmurait le jeune homme en ne
parvenant point à réprimer un éclat de rire -Tout
cela fait partie de la précaution inutile .... J'em-
porte le secret de cette pauvre recluse et ma vie
si oisive, si inutile jusqu'ici va avoir un but ....
Me voici métamorphosé en chevalier errant, On
aurait dit que j'en avais le pressentiment. Allons
dépêchons, il n'y a pas de temps à perdre, car plus
vite je délivrerai catt.. malheureuse femme sera le
mieux, et jusque-là que ne va-t elle pas endurer ?

L'orage avait disparu, le temps était clair et de
nouveau se montrait le soleil.

Vers les onze heures du matin le comte Stroga-
nof s'arrêta à Allogny, où il dé jeuna, à l'auberge,
de deux oeufs frais et d'eau claire et repartit après
avoir fait souffler ses bêtes ....

Il avait dit la vérité, on était fort inquiet de
lui au château de Treycourt, le duc et quelques-
uns de ses invités étaient rentrés très tard.

D'autres avaient été demander l'hospitalité à
des amis du voisinage, trop heureux de la leur of-
frir. On avait envoyé des hommes à cheval, dans
toutes les directions, et naturellement ils étaient
revenus sans nouvelles.

L'arrivée du jeune homme fut saluée de joy-
euses acclamations.

Elles s'éteignirent aussitôt, lorsque, après avoir
répondu à toutes les questions, après avoir dit
qu'il avait trouvé un abri dans une ferme dont il
ignorait le nom, il annonça son brusque départ.

-Mais vous nous aviez promis de pe.iser la se-
maine avec nous,-dit le duc, en donnant à ses
paroles une expression de sincère regret.

-Je suis très mécontent de mes bête,-ré-
pliqua Fédor, choisissant le prétexte que le hasard
mettait à sa portée, je ne leur ai pas trouvé assez
d'énergie.

-Diable ! cousin. - fit vivement Louis de
Treycourt,-vous êtes difficile.

-Je vous les prends au prix qu'elles vous ont
coûté, -interrompit M. du Temple.

-Soit,-rppliqua Fédpr, voulant dérouter tous
soupçons.

Le soir même il prenait l'express à Theillay et
repartait pour Paris.

JI.-UNa FAMILLE A PRINCIPES

Le lendemain vers deux heures, lerbrougham
du comte Stroganof, attelé à une admirable paire
de- trtturusessarêailaàumro14d

était assis auprès du -cocher et attendait les ordres
de son maître.

-Sonne,-lui dit le comte,-remets ma carte
et demande si M. Chabrance peut me recevoir.

Timn revint aussitôt avec une réponse affirmnative
et Fédor Stroganof mit pied à terre.

On l'introduisit dans un salon élégamment
meublé, mais correct, froid, triste. Cette pièce
suait l'ennui par tous les coins.

En plus confortable, elle rappelait fort bien les
appartements du château de Boursac.

Une porte s'ouvrit et livra passage à M.
Alexandre Chabrance.

Un beau vieillard, droit, distingué ; les traita
du visage avaient l'air d'une ectype de médaille
romaine. M. Chabrance avait dû être très beau.

Ses cheveux d'un blanc immaculé étaient coupés
en brosse, un collier de barbe très courte encadrait
le visage, laissant voir la bouche à lèvres froides,
minces, ornées de dents très belles.

Il était vêtu d'un veston de chambre qu'il
n'avait point pris la peine de quitter, ce qui indi-
quait un suprême dédain pour les mondanités et
les détails d'étiquette.

Il répondit froidement au respectueux salut du
comte Strogancf, lui désigna un siège de la main,
s'assit lui-même et attendit, en regardant le visi-
teur, ce qui voulait certainement dire:

-Je n'ai pas l'honneur de vous connaître.
Veuillez m'exposer le plus promptement possible
le but de votre visite.

M. Chabrance avait horreur des paroles inutiles
aussi bien que des importuns.

Fédor, si sûr de lui qu'il pût être, se sentit glacé
par cet accueil.

Gâté par la société parisienne, il n'avait pas;
l'habitude d'être aussi froidement reçu.

-Je crains que ma mission n'aille pas toute
seule, -murmura-t il.

En fin de compte, le jeune homme cherchait les
mots et ne savait comment débuter.

Après une légère hésitation durant laquelle
l'oeil clair de M. Chabrance ne le quitta point, il
attaqua résolument la question et expliqua en
quelles conjonctures il s'était vu dans la nécessité
de demander l'hospitalité au château de Boursac
et de quelle façon il en était arrivé à connaître le
mystéme de cette lugubre demeure.

Tandis qu'il parlait, M. Chabrance avait plissé
les lèvres.

Sans dire un mot, sans une interruption, sans
un geste, il écoutait.

On eût pu croire, en vérité, que Fédor Stroganof
S'adressait à toute autre personne, si ses maxillaires
puissants, signe d'un entêtement invincible, ne
S'étaient agités d'un légeir mouvement automatique.

Il laissa aller le jeune homme Jusqu'au bout.
Fédor s'animait en parlant, il laissait trans-

paraître une émotion aussi violente que sincère,
en racontant tout le long martyre subi par la
pauvre Marcelle, et il énumérait les insultes dont
elle était l'ob jet, devant les domestiques, devant
tous, de la part du tyran qui l'emprisonnait et la
torturait.

Et il disait ce qu'était M. Dementières, un
homme fait de violence et de fiel, et ayant perdu
toute dignité, tout respect de lui-même.

Lorsque Fédor eut terminé son acte d'accusation,
il s'arrêta.

M. Chabran ce demeurait toujours silencieux.
Le comte attendait vainement une parole.
Les regards du vieillard ne se dirigeaient même

pas sur son interlocuteur.
Il finit par presser un bouton de sosne eo

trique placé à portée de sa main.
Un domestique parut.
-Priez madame de descendre aum »".

A 8uivre ,
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.6,E MUMDE I±LUSITiIL

Avis aux mères,-Lie 1 sirop calmant de
Madame Winslow " est employé depuis plus
de 50 ans par de-i millions de mères pour la
dentition des enfants, et toujours avec un
succès complet. Il soulage le petit patien
aussitôt, procure un sommeil calme et na
turel en enlevant la douleur, et le peti
chérubin 1" s'épanouit comme un bouton de
fleur." Il est très agréable à prendre, il
calme l'enfant, amolit les gencives, enlève
la douleur, arrête les vents, régularise le
intestins, et il est le meilleur remède connu
pour la diarrhée causée par la dentition ou
autrement. Vingt-cinq cents la bouteille.

Nul Ri~ Uoiversoci
N'a encore été dmîîer;nais, comme
au moins les (Itatre cinquièmes des
maladie-s liuiiainîs (ont leur source dans
l'Impureté lit Sang, une métdecine
qui restauire ce 1ililîle a àlune condition
saine arr ielîrî»sqîlîîà tre- une cure uni-
verselle. La Salsepi-eil le dlAyer agit
sur le sann,, dauns ti)tti s lis lpériodes de
sa formation, et est, 1par conséquent,
adaptée à ui-is ,grande vari été de
maladies qu .aucuneo autre médecine
connue. Les

Furoncles et les Boutons
Qui résistentilnun traitenient ordinaire,
cèdent à la Sî>vîîareilhe d'Ayer après
un essai comp)arativement court.

Mr. C. K. Mufirrqy, (de CliarlotteRville,
Va., écrit qit- durant de-; anisées il était
affligé de ftiroi olis qui lui causaient

beauoupde stîfranu ~.Ceuix-ci fureîît
Suivis de- bouton, roit,ýî s donut il avait
plusieurs a la liIl vo~iii<nça alorsi
àprendlre de la S. lsv-pai-eillv d' Ayer, eti

après en av-oir- pris trois flacons;, les
boutons dsatrut et depuis six ans
il n*a pas vun iii- l'apparence du
mnoindre petit b)otoný.

Cette insidietu-e naaila Scrofule,
est lacanse fer-ti 1<- ditîiiiilrables maux,
la Consomipticin étant~ l'un de plusieurs
ég-aleinent f*at:i ls. Les éill)tions, les
ulcères, le mal aux yetix, la laiblesse et
l'épuisement, des iiiiselî-s, un appétit
capricieux et m itres imititxselllea
sont pre.sque les iiidivationi certaines
d'une infection srrofuleitie(laits le sys-
têtme. Beau--otîp (le (lues ui autre-
ment seraicnt b)elles, sont défiguirées par
des botutonis. les éruptltions,., de vilaines
pustules, (i îroileniient (de san.- lin-9
puýr, motntratnt le besoini (e la Salsepa-1
reille d'Ayer pout-r remédier ant mal. 1

Tous ceuix qui souffi-ent <les désordres
du sang devraienit essayer de la Salse-
psareille 'vrêtr de se servir
de tolites pud n-, utents, lotions,
et spécialemaent (de(comupositions bon
marché et saits valeur, le-squîelles, non
seulement, manqument, d'e ffetuîer une
guérisoun, mais îdttis rû(iiiiiiiaeîît aggra-
vent et co4iiiii-it 1(si maladies que
<lus aninonîces mensongères promettaient
de gttr

Ayer's ýariz-apariIIa,
Préparée tar t1- 1. < r, ra o., Loweli,
Mass., États-V i ; . t-ir tous les Phar-
maciens. l,1 X î

Merveilleux déveloopement, on trois
mois, des formes dé la Poitrine par l'em-
ploi des Poudres Orientales.

ECOLE DE

De dessin et de peinture

MUSIQUENOUVELLE
Tout en rose, chansonnette, Ch. Pourny

25ec La Créole, valse, F. Fore, 60c ; Love
golden dream, valse, 1 ho Bonhe-ur, 75c
Pionrne valqe, C. Lowthian, 60e; Rustie,

danse, Cr. Howell, 40e ; Mazurka éléganît,
G. Bachnîann. 35c.

MUSIQUE A BON MARCHE

Je t'aime, valse, I love thee, Waldtenfel,
20e ; Dans les Sierras, mazurka, Lacasette<
25ec Land of the fearies, pays des fées,
Berntlîeisel, 25oc Frivolité, polka, Laca-
setie, 20ec Chatelaine, valse, Leduc,,10ec
Canari, valse, C. F. Eseher, 10c Soupir
des fleurs, polka, Strauss, 10ce Silvery
echoes, rêverie, C. D. Blake, 10ce General
Graut's March, E. Mack, 10c.

1 1 cents par la poste pour les morceaux
de 10 ctq.

Expédiés franco par la poste sur récep-
tion du prix marqué

ANNONCE DE

JohnMurphy&COie
DURANT NOTRE

GBANOE VENTE ANNELLE
Nous offrons la balance de nos

Pudlete ies

BOAS, COLLERETTES ET COLLETS

A 25 p.c. d'escompte

GARNITURES EN PELLETERIES

A 20 p.c. d'escompte

UN GRA ND LOT DE DR ,PS BE IýVERS
ET DRAPS DE FANTAIS)IE

J. G. YoNrédi,ie, et nous doninerons tu plus un es-
1898 rue Sainte- Chatherine. coîmîpte dle 10 pour cent.

Merveilleux développement, en trois
mois. des formes de la Poitrine par l'em-
ploi des Poudres Orientales.

-Alfred est assis près de la jeune fille
et lui demande timidement d'être sa
femme. Elle se trouble et devient toute
p ensive. Certes, elle le voulait bien - elle
aimait de toute son âme. Elle aurait ac

cepté et en aurait été très heureuse, cer-
taine d'avance qu'Alfred ferait un excellent
mari. Francs et honnêtes tous deux, ils
avaient appris à se connaître dès l'âge le
p lus tendre. Mais une maladie inconnue à
la jeune fille la troublait depuis quelques
mois. Elle lut un jour chez une amie un
petit livre qui traitait des maladies inh4-
entes à la femme et de suite elle comprît
-e qu'elle avait. C'4tait la maladie qui
affecte les trois quart et demi des femmes.
an retarder elle se procura le remède in
fecte les trois quart et demi des femmes.

Sans retarder elle se procura le remède in-
faillible pour ces maladieq là, le '« Régula-
teur de la Santé de la femme " et un
" Fermale Pourous Plaster " du Dr Lari
vière, et deux mois après elle était guérie
et, était l'épouse heureuse de l'heureuxt
Alfred. Dépôt de ces remèdçs à Montréal,'chez: Dr J. Leduc Picault et Contant
Laviolette et Nelson, Dr F. Demers, Evans
et FIs, où tous les marchands peuvent
s le procurer. Anssi à vend e partout aux
Etats-Dnis. Pour toutes informations écri
vez au propriétaire, Dr J. Larivière, Man
chester.

(IUERIN IPROMPT
DES

PAR La

SIROP DE TÉRÉBENTHINL

N. B.-DemandP-z-Le toujours comme
suit> SVirop dg 7eriboWnAme du Decter

En vente chtez tous les pharmaciens

:5> etti le Flarouu.

Merveilleux développement, en trois
mois, des formes de la Poitrine par l'em-
ploi des Poudr es Orientales.

tuo. Capsseure tro fispresem'antine i-VOYEZ-Leouni privé s doanées à lateti r ou à domi-
E. LEFEUNTIN,

No 62 rue A rtilte-pel ntre. U ff-1
No6,reSt-Jacques, Mont réal U M N

A.vant d'achetervoqI xoiijod9P~9U~ 1 CORPS et CALECONS
- - - HRien n'éqale cesp CORPS ET CALECO"1S DE 75ets

A $1.50

flUIS PAPER MZ v emmmTAd15 ST-LÂUREINT

.COUPO S ! COUPONS !

Un grand lot de coupons de tweeds et
draps, réduits à inoitir prix.

SEALETTE ' SEALETTE

Il nous reste encore plusieurs pièesi de
ces itîstebanidiseas, valeur extia, 4 ue noua
offrons à uneà réducetion de 10 pour ceut d'es-
compte.

FEUTRE!1 FEUTRE!
Assortiment complet de merceries. Seule-

ment 75e. la verge.
MASNTEAUX * MANTEAUX!

vous nos minte tux pour enfants -ont ven-
dus à une rémuciion dle 20 p.c. à 33ý d'es-
compte.

JOHN MURPHY & CIE
Coin dus rues Notre-Dame et St-Pierre

Au comptant et à un seul prix

Bell Tel. 2193 Federal Tel. 58

Golonne Oarsley
A PROPOS DU COMMERCE DE

SAMEDI SOIR

Nous sonmmes d'opinion que le commere
de sasmedi soir on le aureroit d'ourage
laisié pour le samedi ,oir on tout antre soir,
esýt le résulitat d'utne nauvai 5,e dire' lion,
mauvais juigemient et letnteur de la part des
acheteurs, (les vendeurs et de tous ceux y
concernés.

ESSAYEZ A Y METTRE FIN

Ou croira sans doute qtue c'est une ma-
nière étrange pour lions de faire cesser le
système (le feruietuire tari en feruisnt tard
no0usb-tîêtu)es. Mais commte il faut souvent
lutrer polir avoir tint placo, de même, d'a-
prèi le mnêtme principe, en pressurant, lioua
feronis touts nos e-fforts potîr faire fermer les
magîsins de uîarchtiadi-es bèi.hus de la ville
à une hieure raisiounab.e.

CE QUI EST PROPOSÉ

Nous non-t proposons de tenir nos maga-
sins ouverts le samiedi jusqu à Lelif heures
et pit être dix heures, d'après les règle-
monts srivanth,:

A SIX HEURES

A 6 hrs ). m. 1 s saine ià les deux t;ers de
nos eînployés obtiendroût congé. L'autre
tiers lestera au magasin pour les affaires du
soir.

PATRONS INJU.QTES
Ce qu'il y a de plus injuste au srjet du

travail due .oir, c'#,st que les patras foicent
leurs empîloyés à travaidler une journée et
demie pour te sal.ire d'une j limrée et très
.souvent ce- salaire est très miodiq{ue.

PARTAGE DES PROFITS
Nous nous proposons, conmme rénmunéra.

tion, de faire un partage de tous les profits
brnts faits ap) ès six heures î.m., Commtte
-mit: Nons gtrdet cit la moitié des profits
brits et l'autre partie sera dlivi,ée tgalement
outre tous les emnployes qdi auront travaillé
après bix htures.

* S. OARSLEY.
Rue Notre-Dame

AVANTAGES EXTBA

Afin d'attirer le commerce du samedi soir
au ceitre de la ville, plusieuàrs bons avan.
tages variés seront doinés.

S.
9 et 1l, rue St-Alexis. et 12 et 11 rue St-Jean ________________________

ýCARS ]KY.

J. N. LAPRES
PHOTO'.RAPHE

2089 R~UE ST-DIENIS
Ci-devant de la maison W. Notman & Fils

Pnrtraits de tous genres, et le nouveau
procédé imitant la gravure sur acier

SANS PEUH El SANS REPROCHE
SAVONS MEDICAUX

DUT

DR V. PERRALUT
Ces savons, qui guérissent tontep les Mala.

l1'es de la peau, sont aujourd'hui d'un usage
général. Des cas nombreux de démangeai-
sans, dartres, hémorrhoides, etc., réputés in-
currables, ont été radicalement guéris par l'n
s9age de ces Savons.

NUMÉROS ET USAGES DES SAVONS
Savon No 1-Pour démange ens de toute

aortes.
Savon No fi.-Pour toutes sortes de dartres,
Savon No 8.-Contre les; taches de rousse et

le masque.
Savon No 14.-Surnommé àAjuste titre savon

de beauté, sert à embellir la peau et donner
un beau teint à la figure.

Savon No 17.-Contre la gaie.- Cette maladie
essentiellement contagieuse disparaît en quel
quos jours en employant le savon No 17.

Savon No 18.-Pour les hémon-oides, Ce
avon a déjà produit les cures les plus admi-

rables, eteela dans les cas les plus chroniques.
Ces savons sont en vente chez tous; les phar-

inaciens. Expédiés par la poste sur réceptiondu priW4<5eent>. ALFRED LIMOGES.
Saint-Enstache. P. Q

POUR LE MNOMENXT

Le thé, le café et les gâteaux dans notre
salle de rafî-aioh asemne tst sont servis gra-
tt.iteme-nit après 7 heures les sami-dis.

Le tarif'des tramnways sera payé à toutes
lha personnies qui achiètdtont pour un mon-
ta t de plus d'une piastre.

S. CARSLEY.

FIL DE CLAPPERTON
si vous vouLEZ

Un fil qui ne s'effile pas,
Quni coudra avec douceur,
Un fil pour coudre à la main ou à la am.-
ine,
Un fil qui vous sera agréable,

DEMANDEZ LE

FIL DE CLAPPERTON

EVER READY
Les baleines de corsages

EVER READY
Sont reconnues par toutes les couturière.

nii en font usag e comme étant les meil-
leures et les Lus confortables ; elles re-
connaissent que ce sont les seules baleines
que l'on doit acheter

S.OÂRULE Y
MMne anan. am lm, M W Me

Merveilleux dévelopipement, en troismois, des formes de la Poitrine par l'em-
ploi des Poudres Orientales.

ýVLACABRAS-A

La mel leure Eau Purgativ#, connue. recom
mandée par les plus haute-t somnités miédi-
cales françaises. Dépôt chez

ALFRED CHOUILLOU
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MAISONS REOOMMANDEES Attraotion sans precedent
SAINT-JEAN, P. Q.

PIANOS! PIANOS!
Seuls agents à QUÉBEIJ autorisés a vendre

les PiANOS suivants
O. Newcombe & Co. de Toronto,

Nendelesohu Pianos & Co. de Toronto
Evanu Brothers, de Ingerseu,

Haflet, Davis & Co. de Boston,
Sohubert Pianos Ce. de New-York.

AVIS SPZCIAL
Deux pianos de la fabrique Newcombe &Co., e un de Rein zman & Co., ayant cu quelque peu d'u age, mais qui sont cepend int ciiparfait or re, so t offerts A des prix particuliérem~-nt bas en consilératto n des montantsd'argent que nous avons reçus pour oyer. Cespianos seront vendus avec une garantie de

cinq ans.
H rnoiium-Orgu-'s et Harmonium de Sa.bn de plusieurs fabriques connues
Accord et réparatise de Pianos, d'Orguesd'Eglise et d'Harîaîoniems.

BERNARD, FILS & CIE,
EDITEURS DE MUSIQME

Ooin des rues St-Jean et Ste Ursule
Haute-Ville Québee.

VENTh SPECIALE
-DE-

PIANOS IJBOIIS ET CA~B[5
A PRIX REDUITS

$275
$260
$250
$150

STEVENSON carré. 7 1-3 oc'avesbois de tise arac deux moulurer.

~CHU 5~LTZ&LUDOLFF carrés,
octa - as, bois de rosa, avec 2 mou
luaas, p~mttas senîpiées.
MAFtu1IALL carrd, 7 octaves, bolde rosa, 4 coins ronds, 2 moulures.
pattes sculpté s.
CRAIU droit, 7 octaves, bois de rose

LAURENT, LAU'ORCE & BOUDREAU
1637, rue Notre-Dame, Monréa~

HOTEL ST - LOUIS
<Cl-devant occupé par M. J. Riendaau)

64, rue Saint-Cabriel, Montréal

Cet hôtel vient d'être ouvert par MM. Job,Johoson & Cie, déjà si avantageuse,î,en
counus. M. J. Johnsun a fait précedemmenusa marque - Ottawa. La tabi- est des miau>servies. Primeurs de toutes les saisons.
Chambres spacieuses, magnifiquement meu

bites à neuf.
J. JOHN~ON & CIE.lt-i rut' "'t .1,uh'-- I M 'n r. t)

tour la Toux
L'Asthme Thuines

Bronchites Catharre
Enrouements Etc., etc

LE ORAND REMEDE OANADIEN
Pour les maladies cl-dessus mentionnées. Infaillible dans tous las cas. Demandez-le èVotre pharmacien, Expédiez aussi franco p r
la malle sur réception du prix. Adressez:

W. E. CHESTER
481 - rue Lagauchetière, MosUr6a~ - 46'

Prix ~grande boite.......1.00
- boite..........

LORSQUE VOUS VOYAGEZ
Demandez vos billets par cette 1 gne popu-

laire. hile traverse toutes
Les Villes et Villages
importar ts dans les deux Provinces.

Po 'r P -'RT HURON, DETRO T CHI-CAGO et a- tres villes dan les Etats del'Ouest, elle offre d.s avantages uniques;
et-tnt la

LA SEULE COMPACNIE CAJIADIENNE
sous le contrôle d'une seule administration.t> 'noant correspondances tirectes pour touscherni 's de fer americains. neme route don-
nant. des avantages pour
Bi1Ie~ord, Mmoh~~ter, Nashua

Baston, Fdl[ River, Ndw-Yurk
Et toutes ~'illes et villages importants dans la
Noîîvclle-Ân~î, terra.

Pour plus un p les i nform ations, adressez-vous a la g îr~ di Ur md Tronc, à Montreal
oû a notre représent .nt

A. HURTEAU & FRERES
MARCHANDS DE BOIS DE SCIAGE

22, rue Sanguluet, Montréal
Coin des rues Sanguinet et

t-i Dorchester, Téléphone 106~ Bassin Wellington, en face desOj Bureaux du Grand-Tronc
toI. Téléphone 140

V ROY &L. Z.

Archi~ctes et évaluateurs onttransporté leur bureau au-numéro

80 -RUE SAINT-JACQUES -180
Edîfice de la Banque d'Epargne

VIc'roR Rox
L. Z. GAUTHIERElévateur 4e pancher Chambre 3 et 4

la Compagnie d'Assurance

NOHIHEON 0F ENGLANO~
Capital........................15.000,000
Fonds accumulés...............17,106,000

BUREAU GENERÂL POUR LE OANADA
124 NOTRE-DAME, MONTREAL

RaB. W. TYRE, Gérant
AGENTS POUR LÀ VILLE

FLZEAR LAMONTACNE IIGSEPH CORBEII

REMEDE DU DR. SEY
le GRIl 'il) P FMFDF FIlA "uC IlS contre

la I)uJt4p<'psi<-, les Affections Jiilieuses, la
Coîistipot;oîî, et toutes les Maladies de
l'Estomac, dis Foie, et de., Intestins.

Le JIEMEDE DU Dr. SEY est un composé
des -iroiuatiîîues le-s tutus juurs, qui stimule les
foiictiuuiîs digestives et qui loin d'affaiblirccmme
la jin part des médicaments, tonifi. au contraire
et vivifie.

lie îiîi~, il contient une substane~ qui agit
dircîteniemit sur les intcstiiîs, de sorte qu'à
tuetites dures il prévient et guérit la constipation

t à doses plus élevécs, il agit comme un des
purgatifs les plus efficaces.

Chose importante à noter, le REMEDE DV
D,'.SEY lieut être jîris tîî'imporîe quelle do'eu
sans déranger les habitudes et le régime de celui
qui le prend.

V.ssdmspoe. isa Psormaceesss, $1,00 la bout

S. LACHANCE, PROPRIETAIRE,

1538 & 1540 Rue Ste-Catherine, Mon treal

Hôtel du Canada Louis Forgue
Maison de première classe,

162. 164. 166, rue Richelieu

NEW-YORKI
Hôtel Lantelme

Union quare-M sison Française de 1ère
ordre,-Prix moderés

RIMOIJSKI
Hôtel Si-Laurent. A St-Laurent & Cie Pro

SAIN-r-H YACINTHE
Hôtel Yamanlma, Perreanît, Prop

QUEBEC
CHAUSSURES

J. S. LANGLOIS, 121, rue 8t-Joseph, St-Roch

~ôtel Aibion, L. A. & J. E. DIONProp,
29, rue du Palais

sIagasin du Louvre, COTE & FAGUV
tiaportataurs de Marchandises dEtapes et de

Fantaisie. 27, rue bailli-Jean

PENSION FRECHET
lue Saint-Louis, vis-a-vis l'hôtaî Saint-Louis

Librairie-Papetesie Bei-il & Touranganu
41. rue St-Joseph, St-Roch

CYR. DUQUET
[orlogex, bijoutier, a transporté temporaire.'lent 80 * établisseuentau No 16, rue ut-Jean,

- 's-a-vis la Caisse d' aconoînia,

TIlOItS-ItIVIERES
~. E. MORISSETTE, 148, rue Notre-Dame

Tapis, Merinos a Soutane, etc

HOTEL DUFRESNE
!os>rpsr DUURESNE Proprlétair~

SOREL
~OTEL BRUNSWICK. J. Fish, Prop

MONTRE ~L
RESTAURANT OCCIDENTAL

121, rue Vitré, Montréal

Librairie française
252f, RUE SAINT-LAURENT, MONTREAL

important de Paris chaque semaine les der-itères nouveautés, oeuvres des grands écri.ans, depuis 25e le vol. Envoi dans toute la
Puissance.

~ OTEL JACQUESCARTIER
23, 25, 27, PLACE JACQUESCARTIER

Hôtel canadien-français situé dans la par-ie la plus centrale de la villa. Excellente ciii-ina, consommation de premier cbnix Arran-
ramants pour familles. Prix modérésl

J. P. MARTEL, Prop.
Montreal

EXCELLENTS POTAGES.
En boite et bouteilles, tout
p eparés. prêts à uervir-

~ Con omm - Julienne, prin-i*' tan. er, vutlaille,bouillon,
- etc., eîe. Petits pàtés de

gibier truffés. En boite de
demi-livre tCxcelents pnur

* Lunch, Souperpiqua~niqu~
utc., préparés par la

~ FOINCO AMEOICIN F000 C!. NI
En vente chez Fraser, Vi-

ger & Cie., 199, rue aint-
Jacquet', Montréal. et chez
tous lesépici rsdu Canada
Echantillons envoyés fra~îo con, sc pour soupe et 25e pour pâtés, en-eoyés au tim 'ures-postes.

Etablie en 1870
Nous avons 1.' plaisir d'an
noncer que nous avons
toujours -n mage lin les arti le. suivant,: t-es triples -
extraits culinaires corîce.,JONA 8 ' très de JONAS Huile de t
Castor an bouteilles de ton
t.-s grand urs ~tloutard~
l
t
'ratçaise. 'ilycarine Col-EXTRACT le tO~ as. Huil~ d'î.,livîu ~VANILLA demi-pintas, pintes et pots.

Huile de Foie de Morue. t
- Jonas & OiE

10. rue de Bresoles *

LISTE DES PRIX

1 PRIX DE 1300,000 est.
i PRIX DE 100.000 est.
I PRIX DE 50,000 est.1 PRIX DE 25.000 sont.
2 PPIX DE 10.000 sont.
5 PRIX lIE 5,000 sont-

25P' IX DE 1,000 sont.
IOOPRIXDE fitiOsont.
200PRTXDE 30

0sont.
500 PRIX DR 200 sont.

PRIX APPROXI~ATIJ.5
100 PRIX DE 11,000 sont.........
100 PRIX DE 300 sont.........
100 PRIX DE 200 sont.........

20,000PRIX TERMINAUX9 9
9PRIXDESI00sont.................9~

999 PRIX DE $10) sont .. 99,900

1,134 prix se montant à........

PRIX DES BILLES:

Billet complet, $20; Demis $10;
Quarts $5; Dixièmes $2;

Vingtièmes $1.
Priz des Clubs, 55 billets d'une piastre peur S5o

ENVOYER TOUT ARGENT PAR L'EX-
PRESS, ET LA COMPAGNIE

PAIERA LES FRAIS
L>E PORT.

S'adresser à M. A. DAUPHIN,
New-Orl.an~, La-.,

N'oubliez pas que la charte actuelle de laLoteri,-del'Ea' de la Louisituneqîji formepartie de la' onst'îution di- lEttut de la Loul.dune et qula etédclaréu- pr la Cour Su-pi-orne des E.-U. un contrat avi c I F. ai dea Lcsu sianeet une parti'- de la runstitu' Ionle cet Etat n'expire que le premier ian.
rier 1895.

La legisîtture de l'Etar rte la Louisiane. qui'est al-urnée le 10 de luillet Citl;te anaée, aurdur né qu'un amendement ~ la coni-titu.-ion de l'E tat soit soumis au pauple è uner~ction qui aura lieu an 1892 arne dementlestirué à prolonger la charte de la Compa-~nie de la Loterie de l'Etat de la Loul.îianejusqu'en l'année mil neuf eent dix-
wuL

1300,000
100,000

50.000
25.000
20 000
25.000
25.000
50,000
60.000

100,000

50.000
30.000

Plus d'un million distribué

C0MA~IIEde Ia[OTTEOlEdeL'ETATde la [0015111E
Incorporée par la Législature pour les finsl'éducation et de charité; et ses franchisesléclarées, être parties de la présente Consti-tution de I Etat en 1879, par un vote populaire

écrasant

Laquefle expire le 1er Janvier 1895
Les Grands Tirages Extraordinaires

ont lieu semi-annuelh.ment 'Juin et Decein.bre> et les Grands Tirages Simples ont lieumensuellement les dix autres mois de l'an.née. Ces tiraga~ ont lieu en publh, à l'Acadé-
mie de Musique. N'ouvelle.orîeans Le.'~Nous certifions parles présantesque noussurveillons les arrangem~~~~ faits pour lestirages mensuels et semi-annuels de la Com-pagnie de I~otterie di l'Etat de la Lousiane,que nous gérons et contrôlons p r3onneltc
ment les tirages nous-mêmes et que tout esteonduit avec honnêteté, franchi,.e et bnnnefoi pour tous les intéressés: nous autorisonsla Compagnie é se servir de ce certificat, avecdes fac-simile de nos signatures attachés dans
ses annonces.

- Commissaire
Nous, les soussignés, Banques et Banquiers
'erone tous les prix gagnés aux Loteries de

nos caisse, ne qui seront présentés àR.M.Walmsîeyprés Louisia na National BkPierre LanauxPrés. State National BkA. Baldwin, Prés. New Orleans National BkCarl Kohn, Prés. Union National Bk

Grand Tirage Mensuel
L'ACADEMIE DE MUSIQUE. N0UVELz~

ORLEANS,

MARDI, 13 JANVIER 1891

PRIX CAPITAL - - * $600000
100,000 BILLETS DANS LA ROUE
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NOVELE PHARMACE

PHARMACIE DEOARY
Pharmacie de prmière clamseau coin desrues Saint- lenims eSainte-Catherine. dans le

nouv -au Bloc du Séminaire,
Produits Chimiques et Pharmaceutiques les

pins purs et les pls récents.
Dépôt général de Mfédeci nes brevetéos fran-

çaises et amér,calnes et d'Articles de Toilette
et de Parfumerie,

Laboratoire des Prescriptions placé sons le
cont rôle Immédiat et exclusif de deux Phar-
macien ediplômés.

Service de nuit et du dimanche.
ARTHUR DECARY,

Chimiste et pharmacien
I'élAphnARail s n S9.M

SEcPTImsTIIRAGE MENSUBL, LE 1id
JANIER 1891

3134 LOTS VALANT .... S5874
GROS LOT VALANT .515,000

Le BEilt: $1 - il11BMlets pour $10

£WDemandez les clrculaires'EI
S. E. LEFEBVRE. Gkirant

81, rue St-Jacques, Montréal, Canada

CASTOR FLUI D
On devrait se servir pour les cheveux de

iette préparation délicieuse et rafraichis
sante. Elo entretient le scalpe en bonne santé.
empéche les peaux mortes et excite la pousse
Excellent article de toilette pour l a cheve-
lure. Indispensable pour les familles. 25 et m
labotell

HENRY R. GRAY.
0(imiste-pharmaclen.

122 ru.'* St Laurent.

FIT[ O JOUBRBH L'M aN " X I
DES BILLCTS ID'ALLER ET RE-

TrOUTR scinUdélivré& pour toutes les
stationti sur le chemin de fer du Pà.fiàc

anaîlien, P>ort Arthur, Out , et danB l'E.-t,
ycompriq le sitit Ste-Marie, Mich., et
Détroit, Miels , aussi 1-iNlr Vlntercoluîissl

et les stations (les provineces Mrtn.
tel que ci-dessous iii i ue:

JOUR D _0 L'AN
AU PRIX LYLJN SEUL TlAJET, le

31 décemb~re 1M9), et le ler janvier 1891,
bons pour revenir le 2 janvier 1891.

AU PRIX D'UN TRAJET E-r UN
TIERS, le 31 décembre 1890, et le ler jan-
vier li91, bons pour revenir jusqu'au 5
janvier 1891.

OOE DES CLASSES
AU »_1,' D,UN TRAJIGT ET UN

T111#41, ,certificat, du 10 au 31 décem-
ibe 1UU1 Ma@ pour revenir jusqu'au 31

-m Igts mples informations, s'adres-
o&-La%erte quel agent du chemin dle

fer du Pacifique Canadien.
Bureaux des bilets à Honr&al

266i rue &-Jacques, stations de la rue
Windsor et Place Dalhouuie. HôIte'l Wind0

ser.

Sain-Niolas jornaLllustré pour gar-
audi de chaque s3emaine. ýLe@ abonnements
partent duter décembre et du ter J uin. Paiset départements un an:l18fr; six mois: 10
fr -Unionpose, un an 20 : Ir. ;uix mois :11 rancs. 'adresserà lalibrairle Ch. D.ltà-grave, là. rme soulUol, Parle <Uraaetl

NOEL!1JOUR iDE L'AN ilj
GRANDE VENTE DE

Marchandises pour les Fetes. - Prix d'occasion. - 301
pour cent d'Economie!1 - Profitez-en 1"!

-o0

DUPUIS, LANOIX & Cie
2092, rue Notre-Dame, ci-devant à. l'ancien Ma-

gasin I. A. Beauvais

LE

est l'essence même de la vigueur. Il donne la~
OJHNS ONSF UïbBED force, rend robuste et vigoureux.

RICHARD LAMB
Importateur et Manufacturier de Chapeaux, Casques et Fourrues-

Garnitures en For e ene et réparées avec s0oin
Des Casquetters de Fantaisie en Peluche, Velours, Polos, etc., etc., faites à ordre

pour Dames et Enfants. Une visite est sollicitée avant d'aller ailleurs.

2259--Rue Notre -Dame, Montréal-2259

-~ ~._______

~ QOMPAWuI~ D'ASSURANOÉ

1

CONTRE Lm 'EU ET 1SUR LA MARINE
RveOnu pour l'aunée 1lm.*. . . . .. 8 1.9Béecurtés pour les assurés..................................uss

BUREAU A MONTREAL, 194 RUE ST.JACQtTES
AXTEUR HIEOGUEJ. ]ELROUTE a ie,Agent du département franquis. Agents. u66amu

Nous donnons des reÇus et des polices écrites eu franCale Institution. rellgleume et pipriétés de campagne assurées à de très bas taux.

26

.41

1-

ÈE -DE
DE fw££?Es

TUCKER
ENIF LAT FF MONTAGNES VýýRT;ýS-- sfflOp Bt7TÀNJQUE
<ýý GEOTLICKER N'APAS- CI-OTUCKER Es-Tý'D 'ECAL'-- iPOLIR LES _GARANTI DE ýl.JER1RLA
LAMIE DES TC)UX ET LA
DAME,- C0QUELUChFý

$5'.000 DES* MILLIERS
DE DE PERSONNE:S

RECOMPENSE SOUFFRANTES

POURDE ONT

MEILLEtJRES 
IMMEDIATEMENT

RECOURS AUX

MEDECI NES
PATENTEES D EF-:

VENDUS PAR TOUS GEO, TUCKER.
ET EPICIE:Rs rlns clrm 429, PUE GRAIu-

REÇPECTABLES PHARMACIE EN GROS, EN FACE DU
C H E Z RUE S-r -PAUL, MON TR EAL. CHAMP MAPS

And ELECTRIC SUSPENSORY APPLIANCES are
Sent on 90 Day. Trial
>ýE]ÊMET, (joun0I',VIjALIfTy LACW""tF NRVEÜ'

'ORCE AN 1) VIGOR WASTING VEAKNESSES, and
ail tho8e diselafes e1y a PERSOIIAL NATURE resuit-
iaxg front ABUSES and OTHER CAUSES. Qulck andcomplets Realtoration ta HEALTH, VIGOR and MIUN-HOOD. Aise for RuiuEOATISm, ail Ku»earTatousn
and mianu ther dioeaSes The UST ELEcTEIV APPU-
ANMONos RTE. Fiùl particulars ent in PLà azt itmô
9NVEWL AddrM.

rOLTrAie BÉLT cÔ., hlafti, Mloi.

guérir le Rhume de Cerveau dans toutes

soulage a 1 sutant, unrt pour
t1uruz, Za.faIibîs.

Plusieurs soidisantes maladies sont slm-'
plement des symwptmes du Catarrhe, tel
âuei Mal de tete, sur,-Gé p irriele, perte

e odorat, mauyaiýe crachats
gizeux, nasées, sr,-ia*i,.àde d& bluté.

etc. Si vous êtes suj-ri à ce yn.pt6ines
oud'autre-sseijIabes, c e u.*VIL %-!Z
!e Catarrhe; vo s ncder 1rad.de
temps pour v,,us pro -or soi t 'uteille
de B 17ME N ASA L. S (,y eZa cvs à Ct.'up
un rhum'e de Cecrau W 0ii:.. rét:irese

Le C;AUtt117NAOAL . t cli ",Le chez
:uas les p!harma-sesu. 0!1envoy, , raiç de
nOste r'-i.ue sre etil Jj prix <uucts.
>u Sl.00en addrc:sýant

FULFORD & CO., Brockvile, Ont

cEvîtez les imitations POU R
~iaoa.-Tous1osMaux

llémaorrhoîdg
Contusions
Catarrhes
Blessures

ýTftT 1 Douleurs
Fac-Sirniledu Flacon en- Brûlures

chamois. oilette
SERVEZ- intime
VOUS D Grippe

POND'9s
Il guérit les

Engelures
Enrouements
Rhumatismei
Maux d'Yeux
Hémorrliagies
Inflammations
eauIrx de Gorge

PrépPjeUemes
par la

POND'S
EXTRACT

CO.
76 FMfthAvenu

mem Yek

CHA USE£. MESNARDT<
E -ES". ARCHITECTES.
~~No 77. R uLSAINT-JAt'9UCS.

1


